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Napoléon est encre au milieu dýge BrTinfi lèlo et animée

C g A PIT E VI. du lus saint des fanatismnes, l'amqur de la patrie! Il apprerîd

aux mnarchaux qui l'entourent les événements de la çapitale,

Etpsétait passé où Napoléon, mais il leur recommande expressément de les cacher à leurs

ce atep duIonde, faisait les troupes, dans la crainte que ces nouvelles ne viennent è les

hoe mrs u viux palais de décourager. Puis il ordonne que la vieille garde soit rnssem-

François 1eri àCOUXqu'il avait blée dans la cour du palais: ilveut la paoser en revue.

w dotés d'une couronne ! Il 'y Cette parade a quelque chose de plus solnnel e nore que

rentrait, lui, que pour ydépo- d'habitude. Napoléon fixe avec complisance se regarde

ser la sienne. Cette fais, les sur ces braves qui ont gagné tant de batailles sous ses ordrep. En

gl splendides ppartements d'lon- entendant ses vieux greiadiers le saluer de leurs acclamatious

neur restent fermés. Les offi- acotituméesj il ne se croit pas encre abs ndonn4s de~ tg ioru-

cirs de s maison civile et mili- ne. Il pense qu'une journée comme celle de Ib1greîîgo,

taire occupent, dans la cour du d'Austerlitz ou de Wgram, peut lui rendre sa captale çt ané -

Cheval bianw, les mo11destes loge- antir l'orgueil de aes ennemis.

mente qu'on leur a préparés i - Tout n'est pas fini, dit-il au maréchal Lefebre en lia

la hte; pendant ce temps, les prenant le bras; Gaulaincourt s'ei* trompé. , Tout le monde

troupes que Napoléon ramène ~e trompe ici, ajoute-t-il eri jetant un regard furtif sur les m-

de la Champgne arvnprlaréchaux qui l'acornpgient; c'est à moi de dire la vérité

route de sens; elles ont fait à ces braves gens, à cux qui ont encore foi en leur empereur.

liue nmoinî de deux jours ! Les débris Due de Dantzick, faites former le carré

nqunte la cap3tseecpresseernluu dentinei&eotnetd Sur un mot de ce maréchal, transmis par ses aides de camp,

deg-orp qui(,n déf ndu Les soldats 6ont ammesa d un le mouvement s'exécute. Les officers sortent des rangs et

sur la route deFotiela. .. Lsacmton -

&tetde la frénésie. Le clmain e viennent se ranger en cercle autour de l'empereur. Un long

Senthissn ases baalon .u ont vaincu à Arcis-sur-Aube, roulement de tambours se fait entendre ; d'un signe de la main,

à-Saint-Dizier, e aoén éièe'ln ds ceux qui1 ont courageusementcobtuNplnl'term 
:lelspofdsineséalt.Ar,

s. oi.~nvileet l ontmartre. Nadlo dlbe ne 'une voix claire et sonore, s'adressant à ceux qui î'entou-

Sa oie, ou s'il ne tentera pas e e

se retirera pas derrièel Loiprje lui semble préférable. Il rent:

prnds* -P rs Ce sec onara t e o te tr l ot des armes - Officiers, sous-oficirs et soldats de mua vieille garde!

~et bi~e plus i a u chances des négociation. Le len- dit-il, l'ennemi noue a dérobé trois marches ; il s'est rendu

1 d e'sîn5  reme d t îetr uve enco e o cupe d'un plan m aître de Paris; il faut , l'en chasser.

d eai n ube a u Jur la nt ro sue le n uv les de ce qui Ici un bourdonnem ent sou -d com m e celui d'un tonnerre

ýdN4$quqtfi a ûrimarsil lu dont à penser lointain sefait entendre ; Les yeux de Napoléon ftamboiepît

8! Pft asé dan e la ntmlnée d e 3 , r q u' i n ' n,é 'b r il repre d avec plus d e véhém nce:

continue Pas est ph de. concentrer mes forces --D'indîgnes Français,:des émigrés, auxquels 51015 *?lg

continue Il ÈRg8 

son

1Jeýucde Ragu etablit s nquar- pardonné, ont arboré la cocardeblanche et se sont join ts à emi

Le e Trévise, à Menneoy ; les ennemis. Loi lâches l ils recevront le prix de cenouvl 'Mi,

'WS'6m691m l $m ne;a jetilO~ aont,échelon nés autour d~ es~



ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL

-- Oui 1 oui ! s'écrient les officiers en portant la -nain sur
la poignée de leur sable.

Napoléon reprend avec un éclat (je voix extraordinaire:
~Jurons dec vaincre oit de mourir et de faire respecter

rette cocarde tricolore qui, depuis vingt ans, nous a constam.'-
vient trouvés sur le chemin de la gloire et de l'honneur! Dlis
peuJ Je jours nous marcheronsl sur Paris !Soldats de ina vieille
garde ! votre empereur comipte sur- vous

Si l'on songe au dévoutemenit sans bornes que la 'garde pro-
fMasait pour Napoléon, on ne sera pas surpris que ces derniers
moits, prononcés d'un ton élevée aient pirodujit un nioniveiiieiit
etectrique. un enthousiasme qui tenait du délire. Officiers et
âwoid1318s'écriaient avec dea trépignements frénétiques:i

- A Paris ! à Paris'!..ive l'empereur !. ..Mort aux
traîtres!

Mais la plupart des chiefs ont gardé le, silence ; le"" fidJélité
es.t déjà chancelante. -Napolé~on ordonne que sa hairanîgue
,,,)t mise a l'ordre de l'armée, et rentre au palais suivi du dluc
tic Bassano, le seul ministre qui soit resté auprès de tsa personne.
A~ peine s's-lreiré dans étito cabinet que vingt Combinîai-
w4is plus hardies les tuiles que les autres se meuvent dansiasa
piensée. Quinze ans plus tôt, il en eût profité avec cette
spbontanéité, cette confiance, qui caractérisaient son génie mn'-litaire ;mais depuis quinze ana les circonstances ont changé ;
la dignité de souverain a glacé les inspirations du grand cap)i-
tainle ; il. compte toujours sur le dévouement de soni armnée,
mais il existe entre elle et lui des intermédiaires dotés de
noms illustres. Ses lieutenants sont tous princes oui ducs ;
cMaque maréchal est une victoire personnifiée, et Napoléon
s'est habitué à marcher entouré de ces trophées vivants. Er-
r-eur fatale ! comme si sa gloire personnelle n'leftt pas sutri
Comme mi, pour éclairer le monde, le soleil avait besoin de sa-
tellites, qui ne brillent que de sa propre lumière ! Si, mieux
inspiré, il C'eÛt pas perdu dte pîrécieux moments en vains pro-
jets, et 'eût fait un' appel aux jeunes généraux qui l'entou-Iraient; s,'il eût, comme le grandl Condé au siège dle Fi ilîouirg,jeté un bâton d'O maréchal par-dessus les mors die Paris,cette clipitale serait devenue le tombeau des trois cent Milleétrangers qui en prostituaient l'enceinte !Les maréchaux negorn pas que le duc de Vicenceétait resté àaris pour renouem., avec les puissances alliées,des négociations tant de fois entamnéesi et irmpuies depuis lecommencement de la Campagne. Aussi, avec quelle cturiositén'écoutaient-ils pas les rapporte *des émiîssaires qui se suceé-daient sans cesse à FontainebIL-au ! Leur amnxiété s'accrut eil-core lorsqu"ils eurent connmaisance de la nianifestation royalistequi avait eu lieu dans la capitale Aux chuchotemineîîs dis-cres succédèrent les réflexions a*rs usd'novnne
récriminations faites à haute voix ; enfin oit déclara qu'on nemarcherait pas sur Parie Dès lors,N Npoléon n'avait plus dlegénéraux, il ne l u restait (lue des ola.Ce n'était qu'à six heures dii matin que le duc de Vicence,a travers M ille entraves , a itp parvenii t s à o d ,ol'empereur Alexandre aitpp juq'Boyuavait établi son quartier général. Cepicqui avait conservé du grand écuyer de Napoléon unsouvili-d'etim, Pacuelli ave binveilane ;niais ilteliaît dans ses mains les clefs de Paris1, que MM Pasqtiier, pré-tèet de police, et de Chabrol, pr'éfet de la sein0, lui avaienitapportées ; il était en outre trè$s.oCcupè de son entrée dainsta capitale, qui deatavoir lieu dasquelques heures ; il seLorna donc à liii (lire d'un ton de re ce amical -- I et bentemps deveir Umienant qu'il n'y a pitus deremède ! Je lie Pýjues ntretni a Prèsent, j'ai trop à faire.Retournez à l'aria, je vouse Y verra*.

'(-,es paroles avaient laissé quelque espoi u uedeVienecýi1 attendit avec anxiété les évnmnsde la journée.1L'eînlfereur Alexandre et le roi de Prssefr eretéda.nl la capitale. Les aramées Combiés@ dfilrent ur eéboulevards, garnis d'une populatind oi es-rbaed'hointlies (le tant de nationg différente. A, cette

cturiosité de contemnp1 ler titi spectac-le si nou cean n. se umêlait,
dans le peuple, uin senti ment d(lrtse et (le stupeuir. l'a r
tin contraste vrailiieiit îieceVihle, des femmires jeunes etpa
rées agitaient à quelques f"enêtres (les Ilouchoirs, blanicsi et ýsa-
Itiaient les alliés dlu titie (le libérateurs8! Des groupes de noya-
1î>tes, quli, dfans la matinée, s'étaienît pmhu1(Fyenéd à cheval, pré-
cédaienît et suivaient les souiverainîs etr'aîgers, eii cherchant,
par (les blii),ruoslruyan ites, à leur dil er le chang-e

s l 'état d e l'o p j~ini . Il n'y a v ait p i ii a ni i tr t 5 n
police : le pavé appuartenuait polur ainsai dire aul premnier ouctu-
paît ; les agents de la famnille déchue s'en emparerei. A
six heures du soit-, le mélêie jour", le czar prit possession des,
appartements que M. (le Talleyrand lui avait fait préparer
daniis son hôtel (le la rute SautI'oeii.Ai lieu de suis re
Marie-Louise sur la Loire, le purinuce dle Bénéevenît setait fait

aitsrà îîîe barrière ct ramner à Paris pour en miieux faire
les honnîeur:& aux alliés.

Alexandre, d'tîn caractère généreux, qtuOiqui'unf peu dîssi-
inulé, n'avait qu'une seule préocupationi : telle d'assurer ce~
qIu'il appelait la paix du mnonde, Il avait déjà rectilli do
maudame Krudner certaines idées mystiques qui lui avaient fait
croire que esa mission providentielle était, ici-bas, de remplir,
le rôle de pacificateur de l'unrivers. A peine fut-il installé
que, d'accord avec le ro de Prusse, qIti était venu le joindîre
(Jans la soirée, il tint ul conseil auquel assistèrent le dluc d'AlI-
berg, le comte Nesselroule, M. Pozzo dIi Borgo, les princes do'
Sclîwvartzenibeî g, de Lichteristeili et M. de Tallevraîîd, toux
ennuemnis déclares de Napoléon.

T1rois questions furenît alors posées : Io faire la paix avec
Napoleoii, cn demiandanit toute espèce de garanties contre lui
2o établir une regeilee ; 3o rappeler la iîiaison, de Bourbon.
M. de Talleyranid prit la parole. Il signala ce qu'il appelait
les inconvénients (Iu maintien (le Napoléoni ; il combattit éga-
le~menut la régence, qui lue serait, dlit-il, que le règne de Napo-
léon déguisé. Le rétablissemnent de la maison (le Bourbon
il,; parut la seule réýsolution qlui pùt étre acceptée générale-
mien t.

- Quels moyens emrploierez-vous? lui avait demandeJ
Alexandre.-

-Sire, les autorités constituées,
Mais qluelles autorités? avait répliqué le czar avec étonne-

ment ; totutes sonit dispersées.
- Pardonnez-moi,' sire ; le sénat est en nombre suffisant,

ain:'î qîte le corps lig;,latif (ce n'était pas vrai). Une foi2s
(lue le sén 1at se sera pronioncé, la France suivra sa volonté.
Sire, je me f'ais fort dut4mbnat.

Le baron Lotuis, introduit dans le conseil, ayant employé
contre Napoléon des expressions plus ardentes que celles dont
M. de Pradt, qu'on y avait fait appeler, s'était servi, le czar
lui lit cette observ ation d uii ton sec:

- Cependant, M. le baron, l'empereur Napoléon n'est
pas mort, mêmie politiquernent !

- Oh! sire, avait réponudu l'ex-alubé, c'est un cadavre;
seulement il ne sent pas encore.

- Eh bien ! avait répliqué l'empîereuîr Alexandre après un
silence, je déciare que je lie traiterai plus avec lui.

- Mais, sire, Napolconi se trouve seul exclu par cette dé-
clanation, qui n'atteinît pas sa famille, objecta M. de Talley-
iLand.

-Ajoutez : ni avec aucun des menibres de sa- famie, dit
froidement le Czar.

Maître du terrain, le prince de Bénévent prit la plume et
rédigea un projet de déclaration. Le sénat, habitué à obéir
aveuglément, s'assembla le jet, avril sous la présidence, de M.
de Talleynand, et accepta unl gouvernement provisoire ainsi
Composé: le prince de Bénévent, priésident ; le général,
Reurnonville, M. de Jaucourt, le duc, d'Alberg et l'abbé Mon-
tesquiou. M. Labo-me leur fut adijuint cornime wecrétaire. Lemême Soir, et saris déliberer, le corps législatif avait adopté,
l'article suivant: et Considérant que Napoléon Bonaparte
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violé le pacte constituitionnel, adhère à l'acte du sérnt qui

<leclaro sa Léclleancc, ainsi queIC celle de, Ineibres de sa

ltaîîuîle.'' En moitis de trois jouirs l'etiloirt e tpcolén
Dix-huIit lieues é1 )riitM e allfG)îr eNîoén

il le, fra nchit en cinq heures, et "à tiers duolo smaiti

était à Fontainiebleau. Pendant le t Lps mîouvemens'tai

lvétotut entier à ses disposition', ilitait'es.
id~ ~~~~~ d~î <îiec.Cest sur Fa capital e qu'il~ veut

d esa-itr c o er cé (; il 1s ' q c l bruit du canon reveil -

lera l'ainour-propre national. Il s'est eueé bl eépar den

Li<,rieu.ïes illusionrs ;depuis quelques h er ie leposeidans

la sécurité du succès- L'aide de camp dsece léerie

et lui annonce l'arrivée du, dite de Vicence; cedry e s

introduit stir.le-chainp. -osv imeefd

-El, bien ! CaulaincouIrti avez.vu uleneefd
RZissic '.. Qujelle nouvelle?

-- Sire, touIt î'elst pas perdu. . avais bien qu'ils y rE gar-
-Ah, ! ah ! s'écria Napoléon, jes

deraienit à deux fois. ieud 'l'ýrU lx

~Sire, poursuivit le duc, j'a 1il vaten de lene danle-

andre des paroles salisfaistintes *il. av eorabei dauinsrle

conseil des souveraisllisu reOi p'vr)er aui itérutsl

oi Votre -Majesté. Le parti (les Bourtbons a pedic tu l

terraiti qu'il avait C onquis ; nîi.~sire... un sacrifce u

,-ranild sacrifice est deinatidé à V0tre i répèe Nptè. lenn

-Un grand sacrifice, dites-vous? ,èt Naolen sei

dress.ýant avec viva cité sur sOn lit ; et-... quel estceari

fce ?. ... réodtldu

-Sire.. j'abi caton de Votre Maetrpodtl u

d'un ton tres-émnu. éreprpru ieuesnuir

-Mont abdication -Ilos'Ci jonc, eu Cuavcut .une Vontusèr

inflexion de voix. Alln doc Calluctrt svu

tronipez ! c'est inPS ib Vous aez "'al comprisetet.
impossibe avainsalliés l'exig,et.

- Pardon nez-Moi, sire;l les s3Uioe

je viens, de leur Part, la demander à 'Votre Majesté'
-C'et iîlosibevu di-e . 'écrie de nouveau Napoléon.

EtCest regarssrebe, t f , les traits de soit v .isage se con-

Etses lèvrdsrestplent x ses Mainis sonit agitées par une

tractent, 
o èrsPlssne -e >n i,- t le sulo-

crise nerveuse ; il ne Peut plu"s arallevc lideigntitréèe
(lue. Caulaincourt, debout aesu ee soppit lt éèe

les yeux baissés et d'un ton Prsu ipiat

-Votre alidicatiomi, sire ; elle est nécessaire.

'Tou à oli, rmpant le.silence qtîi a règnëi un mo1(ment,

Na poléon ,eple,,d d'une voix écatn: a
-ls me demandent Mon atedica inquant moill h. ign-

rent-ils donc que Je susic f at does inuat ul o

mes, et que C'est Plu qui ne me fatue s xe M i.,
ce n'est qu'un Contre cinq . e ij aai atsate

menti... Toutes les chan.cessnnoepu mo! t Mave,

dite-mo, ~~latîCour, aouta--i d'un ton plus calumeetac

un sourire plein de mépris, il fuqecsgn-linoet-
quej'a làlesbraes de ma garde. Le repos a doublé leur cou

rage, lail e se c le trplra Noirs avo nls des mu nitions . .

Catlancougntcezebin on narrache pas ainsi la COU-

Caoncu rt f ro .j d'n iuean, . quad cette couronne est

étaye milln du Sueraïnete fraçises !... Ils

étyepar cinlquante mile maïonparlez 'lus d'abdication!

soflt fous!ou dis-Je. N pre ee

Deman, e mrchrai sur Farii. Duc de Vicencei vousdez

Deminje arce .allez: dematin vous saurezu ce uis

faudra faire. Les fous.! repeta- mcaréet-e chqui
uin roi de souche, moi?1 çtpéei e

Cependant, le 4, Napoléon a fatr rnsfré lesntaréchau

que le quartier général impérial vla êteansféréuxenraPon

lhierry et Essonne- La veille, ilé adai est a cdgnaux

quiconmanentlesdivisions ducops d'aimed adnl

lei desseinden lacersais trio,$5 ceiX-cIl eflrayés des

condesqendes iBre srésulte;r ue cette disposition, se sont
pueturle supplier de venir

rendus le soir auprès du maréchal, plre âhe el ar

avec eux le lendemaitt trouver îepV~ ttce el ar

rMaoncer à e jPrOJet.

A lheure ordinaire de la prade, Napoléon descendit dans
la cour dii Chevai, blanc. Après le dfil, qui eut lieu Comme

de coutume, les principaux officiers de l'armée le reconduisi.

rent daîtsson appartement ; les prince@ e Nuf'châtel et de

l, Moskowa, les dtic de Dantzck, de Reggio, de Tare»te, de

Bassano, (le Vicence, le omte Betand et plusieurs autre@

entorèrenft I'enlmpUIel1r ; quelques-uns lui firent de respec.

tueuses ob>servationsi sur le Projet qu'il avait de marcher sur la

capitale. Napoléon les écouta eîî silence. Un ouîp dl

lui avait stilb Pour juger de le rr' di ýspo itio 11s. C 'en , est s ez

pour lui il abdiquera, mais n faveur de son fils et de l>,mpéý
ratrice régente.

-Mebsieurq, dit-il en Passant subitement de lIRçplus vu,.-

lente exaspération au calme le Plus stoque, attendez !

Il entre préci pitaiflhient dans son cabinet, e jette dvant
son bureau et écrit l'acte suivant:

.Le puissances alliées ayant proclamé qîte llrpeei Na-

poléon etait le seul obstacle au rétablssement do la pix n

Europe, lempreur Napoléon, fidèle à son serment, déclare

qu'il est prêt à descendre du trône, à quitter la France, et

même la vie, pour' le bien de la patrie, inséparable des droite

de son fils, de ceux de la régence de limpêratrice, et du

maintien des lois de l'empire.
"Fait en notre palais de Fontanebleu, le 14 avril 1814."e

Après dix minuites, il revient tranquillement dans la galerie,

et présente lui-même aux maréchaux son acte d'abdication

en leur disant avec indifférence :
- Voilà, messieurs: j'espère que vous erez contents.

Et d'un geste plein de dignité il les congédie.

Les maréchaux Ney, Macdonald et le grand écuyer sont

chargés par Napoléon d'aller porter cet acte à Alexandt.

Chemin faisant, ils doivent prendre et s'tdjondre Marmot,

dont le quartier gérnéral est toujours resté à Essonne.

Le colonel Gourgaud était allé, dns) la matinée, porter des

ordres au due de Ragîse ; il revint en toute hâte d'Essonne, et

annonça lue le maréchal avait quitté sont poste ; qu'il avait

traité avec, 'enniemi ; que ses troupes, mises n mouvement

par des ordres inconnus, traersaient en ce moment les nan-

tonneinents des Ruses, et que Fonainiebleau estait à dlécu-

vert.
Cette nouvelle cause à Napoléon une sorte d'éblouissement;

il n'y voulait pas croire ; ses idées se heurtaient, et il ne ces-

sait de répéter ces mots d'un accent concentré :i

- Marmont n'a jamais manqué à l'honneur !... Marmont

ne saurit se déshonorer ainsi ... Marmont est mon fi-ero

d'armes1..
Mais bientôt il ne lui fut plus possible de douter de la dé-i

fection dlu maréchal ; alors son regard devint fixut, il s'assit, et

resta plongé dans le sombres pensées:
- Lui ! mon enfant ! in élève! répéta-t-il encore ni

appliq uant ses djeux poings fermés sur son front brûlant. Un

trit pareil de la part de celui avec qui j'ai partagé mon pain

Lingralt!. .. il1 sera plus malheureux que moi

Depuis quelques jours, trp de cruels sentiments avaiet dé-

chiré le coeur de Napoléon pour qu'il ne sentit pas le besoin

de les épancher. C'est à l'armée, c'est à sa garde qu'il vetut

confier de telles douleurs. Il prend la p)lume, et, en proie à

une agitation fébrile, il écrit:
"Ordre du jour. Fontaineblea, le 5 avril 1814.

cL'empereur remercie l'armée pour l'attachement qu'elle

lui a témoigné, et principalement parce qu'elle reconnaît que

la France est en lui, et non pas dans le peuple de la capitale.

Le soldat suit la fortune et l'infortune de son général: c'est

son honneur, sa religion. Le duc de Ragusu n'a point inspiré

ce sentiment à ses compagnons d'armes : il a passé aux

alliés ! L'empereur ne petit approuver la condition sous la-

quelle il a fait cette démarche; il ne peut accepter la vie et
la liberté île la main d'un sujet.

ci Le bonheur de la France paraissait être dans la destinée

de l'empereur. A jurd'hui que la forne~n 9>6 décde
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ego ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL,

contre lui, la volonté de la nation seule pouvait le dissurader mirration, qui pour lui est la chose qu'il redoute le plus, le fait
de rester plus longtemps sur le trône. S'il dort -se cîînide<er r élléchir. La corwei'sation rep>rend un Cours favo)ralile, lor>-comme le seul obstacle, il fait volontier-i ce dernier sacrifice à qun aide (le canrip du Czar elt e Préipitami-menît et lui re-la France. Il a, eni Conséquence, envoyé le prnc del enm ag en prononçanlt quelques paroles en russe.
Maoskowa et les duc$ de Tarente et do Vicenice à Paris, pour Alexandre s'e 't empliressé d'ouvrir la dépêche .... C'et l'ani -entamer les négociations à ce ue.I'ré etêr e-nned la dléfeciirn de M'aivmonit. L'excpression (lu visage il i
tains que le bonheur de l'empereur ne sera jamais en contra- czar a changé tout à COUP ils'est opéré comme un revire-diction avec le bonheur de la pare! ietdn e irnee tdn o angage.

Puis il dépêche lin officier d'ordonnance au gônéral Belliard, -Miessieurs, dit-il aux maréchaix avec un accent de
a6n u'i covresurlhamp Fortainrébleau par quelques reproche, vous faites sOrC ie hat avooté de l'armée, etescatdrons ; mais déjà, le maréchal Mortier a fait renforcer cependant vou ie pourvez ignorer que les troupes du duc dle

Pou e n a lin e . t m s P r s e t p o g d n a p n i e i q i R a g u s e o n t P a s s é d e n o tre c ô té . D 'a u tr e s c o r p s o t d n
tudan ce tesantis "rlnté les lplus vlarmans ur î les nmèmes dis 1 ositios, je le ais: on est las de la guerre.te.Achaque ivtnle ri'leplsaam tsures - sire, réplique Caulainrcourt, atterré par la nouvelle,lis'positonsj dle Napoléon circulent :on dlit qu'avant vingt- pouvait-on pr'évoir qu'un malentenduw ferait partir d'Essonne

quatre heuireï uin grand muvemnent s'opérera, que toute îa les troupes (le M. le mnaréchlal (le Ralgusý,e
garde impériale, les corps (le Macdionald, d'uint de fMar- Entrainé par j'éloqucnce chaleuireuise avec laquelle Ma1c-
monte (le Mortier, réuni,% doivent faire une trouée dans la ea- donald et Caulaincourt ont Plaidé la cause de la régence,
pile Pour Punir les traîtres et récompenser les braves qlui au- Alexandre nie trouve d'autre mnoyen pur s'en tirer qu'un
ront délivré la patrie. Des fenêtres (le l'hôtel Talcyrard on petit faux-fuyant.
To0ir, par les dispositions militaires des alliéà, que ces craintes - âesr;ietiri, dit-il après un silence, je ne suis pas setul
ne sont Pas sans fondement. L~es trotupes étranmgèrcs Ont été dans cette grave affaire : il me faut prendre l'avis de Sa Ma-
massées dans les3 Champs-Elysées et soir les quais ; des ca- jesté le roi dle Prusse. J'ai prri4 à mes alliés dle ne rien
nout M(ont braqugés sur tous- les points ; on craint à chaque instant faire sans les consultelr. Bierrtôt vous connoaîtrez nia deralèret
Une eàtasteophe, Qu'on juge dle la mtupeur (le ceux qui font résolution.
Prit) Part à la déchéance de Napoléon l Que de repentirs se- Et il les congédia avec beaucoup d'affabilité. L'entreuret
crets ! Les royalistes n'élèvent plus asihaut leurs cris et avait duré pîlus de trois hreures.
leurs prétentions; ils ne s'étiorgieiliý;.sent plus d'avoir proclarré Le lendemain, à Onze heures du matin, les p)lénipotentiairesleurs princes légitime@. On s',ent[isqe dans les salons de M. ar.hevaient dle dléjeuner chez le maréchal Ney, loriqnr'un aidlede Talleyrandi pour avoir des nouvelles ; c'est sur ces entre- dje cam de l'empereur Aixandre vient les prrévenir que sonfaiiek que les pAônipoterrtiaires de NapolAéon sonlt introduits rmaître les attend. Ils arrivent chez le czar avec une inq1uié-Cbeuýl'ea1pereusr de Ru.ssie, (qui les reçoit avec une bienveil- tude qu'ils chrerchient à surmîonter. Alexarndre les reçoit aveclance marnquée. Cetirxcl reproduisent avec force les argu- 1la mêmre bienrveillanrce que la veille ; mars miantenant que'nmts que le dile nde Vicence a déjà fait valoir. Alex.anuidoe, j'armrée serrrb!e abanrdornner la cause de Napoleon,ia questioaloin de T3piimer leurs prétentions, écoute auec intérêt la lec- a totalement changé de face, le temps des maénagenrents est,*ro des articles que Caulainrnyt a rédigés d'avance; pii, passé : l'abdication en faveur de la régente et de sort fils ieprenalnt à son tour la parole, il commence par faire titi éloge suiffit plus a uin ennemi rassuré. Le czar déclare aux jîleni-Pemnpeux del'aus*e française et de ses chef. p-tntaies qu'rl faut que Napoléon et sa dynrastie renrorrcent

s'uari; NftP0l,èný ,ntntiet-i, j'ai été son admirateur ttbsoltiiient att trône.et son am a$Cetliqi epremier, m'a déclaré la Il n'a jamais vouilui la pai-x, ajoute-t-il ; chacun saitElva.Vous savez le-a Pertes cruelles que j'ai esye.qrn r
W eîîé.L Matptl 1' . je qu'il l'polepsàlnre ie perit y avoir de repris à espérer avec liui. bl'arrnê'g,
frnasel ,ùé i erpoh a 'iécle saurait s'obstiner a, garder un chef qui ne sait pas sacrifiernOenI6 dreh a Puo tegèe;cpt lgrsinda passion faort aiben (le la pritrie. Mes alliés et moi ni-NeoI ~'ha a hins été6 j cause. Je n'en tirerai pas voilons, au.jourd'hui, que ce que le voe' tioa déjà pro-
v ae epe r a 9P r s Îe ,' r < l s a, ,n' a é é f - c a é . J e v o u s d é c l r e d o n c q u e n o u s n e r e c e v r o n s dl e N a -

oe m'e eu 6*rrofiteue, pirl sse Ple ros e poléoni quune adin'tiorn abszolue. Mais n'importe, ajouta ll'MSo~e. Nmplé~ st saltetieuxil 'estplu mon enn - t' , assurez-le qu'il sera truté d'une manière (ligne dit rangfmi.;p e's nie es co n i.g p s o tn '<,s m e n t iud l'é n il ax occupé ; dites-lui <ue s'il ve t venirh tr m es £tut>,rM t$ e g nekt les connasi s~ l a set aniestée pour ~i v' sera lbieni reçut ; sinon, il a uira l'ile d 'Elbe our autre c /tos#.
k lwes tout t lète. tftf 5 tard.nin C ette fois, ies- - d L én p t nies s ~e résignèrent à porter à Fontaine-s ~ d s , o o a v r n e to n d t a r d . s W u a ti Il a n u v e l le d é e i i< o r d e s P n i s n c s a l l i é e s .~retenus q ndlý trcnins ale a enatýnspTt Venir plus tôt, Après aivoir veille Une grande partie le Ili nuit dans sonretenus a qu :e s u ti pa esO,,ti n de i, gitirrer. câbi-net, Napoléon nvat Ilt is le matin un pmi (le repos ; il re~' J e n u ~ ' n r s u 1, é r béu A e n î ra it p a s s o r ti d u p a la is e t é t a ri t r e s t é c o n s ta m r n e t a s s is d a n s

ir e - ~ ou ré se rv ee N a o o n te lej a rpéint a lto. s à le m bra 'rre d 'u rre cr i.s e q u i a v ait v ue su r la p iè ce d 'e a u .
t Cwi* sr d 11 qu' e Ori r r e n a é h Son teint était plom bé, a toilette se faisait rem arq uer par lin-~ . C e l a n e > ir é ri p a s , l a(~ r é g e n c e & e c t;S e tr i st e d é o rd r e qlu i n 'é ta it p a s dJa n s s e s h b aî itu d e s . I l te n a it m n tch i-ad miratio n; m ,en d é ttnià ôtfi , rge ne re e ai a a s nalem ent iins t'es nains lun vou mine simrple rm ent relié, le P ré-

qeM N1*lon riié Vo5* mi~faag e = ovrnmi l t'i des Guerres de 'éga, lorsqu'un officier du palais entr'ou-dévoneacàivoaégrs. Vmiinas00 llasrzmi que moi tra vrit donucement la porte:
dévornte cli~ré, iti ýi0  ' innl( heuju Qu'Stce 1 demuanda Napoléon.

gén5ét'irae eSffmnetlcra et 'qtIu'i senvoiqlh guentroea e erGO'ket.rit faire? k 'Eru0  s ce treUbue., ~Si re, c'est mnonsigneur le duc de Vicenceae er
-~ Siti'e-dit M.'de caù%aineou e- rtirrieirce, les mraréchaux IQ prince de la Moskovva et le dtic

nia.,Pas eu d eser- ,*Ir nlpnnrt la régence le Tarernte,<lmepr dfensuc'est; jvoireýý1j« -ii jué,e con- Il se leva et alla aru-devant d'çttx, Le duc de Vicence
iiriè e p ar méé f rançac' et p br~h i sr'e, à votreu thagra-, Parle le premier. Il ragionte mm 0nt la uéfetion,de M ar-

El MnirnOUt n apelle de te immient s ciarain ilmtqeqtre 'arm é fra çai e " viv n ent ,s r r re t a dÛ c banger toute les c ubiqa s n l p o a i u sose. la erift niurnt eB~ 5ifuntnévvrr esir'é-ecicnteînarxe a ç.em$6 d'41tru Une ioion militaire*ue~" ~ IS ~'eler *ilin, c n'stplus de Napoléon qu'on ne vota, Ç,cest de



D)E LA IM1NERVE.

sa (lynastie tout entière. A cette nouivelle' ileniperetir se

dresse fièrement: iatos ls'écrietiî. Ils

- C'est aussi par trop (Pilbmlton bie doc!pls(e li-,ies

veulenît me pousser à bout!I Eh b
négociations ; que le etnndocIp

Napoléon continiue depre in nmaître abssolue en

pren eodanr empereur. Leýanit trop Iongepga*

rotté par les eûtraves dont on l'a embarrassé, reprenid toute sa

hauteur, toute son énergie. Il se promène à grands 1îas. et

continue, dje cett vox u as ,5 Il rappelé la foitule des

batailles ttvoxqiasstv

-Oui ! nous nours batti'ons. ct coesi, noirts. nll

encore, nmalgré la trahison ISouilt fliC ramneit cinquat il

soldats ; Suchet va le irejoindre avec ses qujinze m"ie hiommies

de l'armée de Catalogne - E ugèfle fera uln mouvemelnt si]r les

Alpies avec ses tr-ent,- nil taii J'iecrlsqtir- 1
xnîlehionines 'Augr~3aU lesgarns~ (les froniéres et l'or

Inéfe entière dii mraréchal Maison. otcl-afre u e a

inicibîle! I ltaleaudevanit de ces renforts e
se in- C'esnnsft alàer Care Martel a déli vi é

Mianoeuvrer sur la bor c's là ues le nôtre ! ... rXîe-iellris,

on p)ays, c'est là que nous délivreropn gsesbiesrl

S'écrie-t-il de nouv eau en fr',Papat d'u nstbiiée srl

garde de son épée,' la grande armée estrentiié

Les paroles si éloquentes que Naioénvi de i prn sie

n'ont pas trouvé Ild'echo mêmie dans le coeur de ceux qis

6ont voués à sa cause. Ses plénipotentia .reson restés uP.-

passibles en présence de tant denthiousiasmne. )Icol

8etil réplique avec calme: ,nervtuieler
Sire, les circonstanices onrt acquis une gvtoitnes pe-

met pas de *Prendre un parti sans en avoi pde tréfléchles

chances ; nous supin Vte1jjst de réic lii n

-J'ai réfléchi I répond Sèchemuent Naptiléot.Le io

n'est pas encore mort. dsng)

Dès qu'on apprendl à Fontainebleau la rupture es niégOe

Ciations, une explosion de cris, de reprochest de meae

mérme, se fait entendre dans les gale du palaiCestea
qui touirnera ses regards vers la c 'ptle est à qu inetr

Pit ci, pou lasueur
despréexts puraller à paris ; ceuXîpu 3~ 1 t

femmie ; ceutx-là pour mettre à l'abri leur fortune iquelques-

Uns pour l'intérêt de leur corps d'armée ;P 1 îî graiule deO

bre pour négocier leur défection et stipulerene

etnrssrant cetemps, les Russes et e rurCilelP
et eîerrntautour dle Fontainebleau la petite .aaxeip

riale. Cette mianoeuivre des alliés sert d9objectiOn~ aux tores

lileurs qui nie veulent que déserter lesge faorces

ernriset prédisent les Plus funeste" rétts. Naoléoiue

eîîtcnd ltis ces propO, réut Cen ra sen5 de percer

leur juste valeuir, et.ponl réu1i Cesratern~irque s

le réseau de fer douit on l'a entoure. ltiSuvf inô

Une route femeà des cotirriers, îtisour inô

d e pan di qantlet lui m in éis il lui répugne dc faiî*e

Cependant ~ Lu quit u-êm n terminait toutes Ses campa-
Uile guerre'de partîisans1  ui rait oam a n

"nQ lruî'lue miii qui col'nqtu nryam ot n

seule randuebllue, 11l épov une sorte de honte à ne Plus

maoevrr uesu ue etteéchelle, à ne faite mouvoir

mau'rqesrune poinétiht~1lesA milieu de toutes les perple-

xités qui viennent, 19assaillir, il lui faut enéaetnirn prnire

parti décisif; mais, auparavantý il veu e trniône despière

fois ses Il a subi l1indluencedutneilspr
toisveruaudns granau. d daaires de la couronne

trouver ~ !e fnapi1 . n e si celle de sa famille,
en n otilveu svor SIb ,.il se décidera ensuite.

bnenoela case dle la France:ýous Napoléon va au-devant

Lsmrcaxsûrt et locel avec, cette dis-

de chacun d'eux elt pSrtitliel" e laggelui ont toti-

m nèecette noblessedelna e
tinction de mairs ovrisses égaux. Ney et Ber-

jours imposé même auxsoveas d est froid, leur conte-

tîtier arrivent les derniers. Leur a bordnton

iance embarrassée ,Napoléon n' 8Pas l'air d'y faireatni.

000

A peine s'est-il assis, qu'il entameý une conversation général
par (lie x co mu s ; pus S'adressant plus partie lire.

ment ail prince de Wagram, il lui demande avec uneO sorte de

bonhomie s'il a des nouvelles de la marche des alis Celi-

CI ré pond qu'il a ei'cY e en) rec.'o lnaîssance les officiers d'é-

tatiiiaii" sur tous les point, t que leurs rapports ont été una

niues : l'eu nemi a décidément pris position autour de Poi-

tarCIlCiIi Mais les maréchaux, forts d3 la résignation de

Napoléon, ne ont pas venus Pour se borner à ne lui annon-

cer que de mauvaises ntouvelles :c'est son abdication absoluec

î'lssolnt vertus chercher. Ney, le premi, aod et

qIiestiOli délicate eni taç anot d'une 1 anière énergique la (l-

10oabice situation de la France, et achève le tabieeau en de-

m a n d a nît à l'e m pe, r u r q u etls so nit s s m oy e ns1 d e sa u v e r î a

ati.Ausitôt, sans laisser le temps à Napoléon de répondre,
chacun émet son Opinion ; la discussion 'nie les interpel-

lations les plus vives se croisent, de bruyants colloque,,.

s'engagetnt. Au milieu de0 ce péle-illêlu de0 paroles, l'attitude

(le jlpereu,ýr est aduuirabîti de sang-froidl et de dignité:ils

,ait m nais quand la tratnquillité S'est ui pe rétalie, il prend

enfin, la parole, résume en peu de mots tout ce qui vient d'é

tre dity et terile en reproduisant les coiidiliolis quii li son

imposée', par les alliés.
-Quanit ail sacrifice personnel qu'on exige die moi, ajoute-

tijy suis résigné mnais consenir a dépoisséder ina feinnic

et mon fils d'une couronne (lut), moi, j'ai conquise par mie

propire2s ouvres, janiaie, messieurs!
Quoiquun morne silence accueille cette cormnicationî,

INapolion, toujours calme, dénombre les, forces (liii liii resterat

et dlonit il petit fiaire usage, lion pour éterniser la guerre, inais

pour venger l'honneur de la Franîce.

- Est-il uri de voms, s'cre tiqi consente jamtais à la

lais',er à la mlerci des gens qui ne veulent qu'êtoutlèr, a leur

profit, nos glorieux travaux ? Eh bien !1 s'nl nous faut renoncer

à défendre plus lorigteinps la Francee, reprend-il en relevant

la tête , l'Italie nie nous offre-t-elle pas Une retraite digne (le

vous et de moi ?N'est -ce pas là la terre des miracles ? Veut-

on ,,,'y suiivre? enicorei une fois 1 C:-oyez-mnoi, mes iieurs, unar-

Chons vers les Alpes!

Cette héroïque proposition n'est pas mieuix accueillie que

les p récédente,, Et cependant si Napoléon l'e1t, faite quel-

ques pas pilus loin. dlaits le salon dle service encombré par

ltus les jeunes généraux, elle colt été reçue avec enthousias-

me, avec bonheur ; dans les rangs de l'rme elln eût été sa-

]luée avec cette boitillante ardeur de 1792. M1ais Napoléon

ne s'eqt adressé qu'à des hommes qui, la plupart, n'ont plus

dýautre3 anmbition qlue de conserver leurs honneurs, leurs ri-

chesses. L'empire croulera, que leur importe r Malgré tant

d'iiîdilVêreie chey tant d'hommes qu'il a élevés si liant par.

son génie, Napoléon ne laisse percer aucun sentiment dle Cio-

lèr'e et semble les prendre en pitié.

-- Vous voulez dui repos 1 dlit-il alors ; ayez-en) donc.

Hélas ! vous rie savez pas combien de chagrins et (le dangers

vous attendent sur vos lits de duvet! Quelques années dle

cette [paix (lue vous allez payer si cher en moissonneront tir

plus grand nombre d'entre vous que ne l'aurait fait la gterre,

la plus désespérée.

Ces paroles de Napoléon aux maréchaux dlevaient être

prophétiques ; car Berthier, Murat, Ney, Masséna, Augereau,

Lefebvre, Brune, Serrurier, Kellermnann, Pérignon, Beurnon-

ville, Clarke et tant (l'autres encore, disparurenit cl moins de

sept antuées, et le duvancèreîit dans la tombe.

Pendant toute cette scène, l'empereur nu recueillit pas Un,

mot de synmpathie. Devant le bienfaiteur, en Présence dii

souverain, presque tous les coeurs restèrent froids. Il inter-

roge du regard eux qui l'entourent tous les yeux sont bsais-

sés, toutes les bouches sont muettes. Une révolution soudaine

s'opère à cette vue dans son âme ;elle ne se mianifeste à

l'extérieur que par une extrême pâleur et un léger tressaille.
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ment dans tous les membres. Il essuie son front, qu'inonde
une sueur glaciale, et il se lève. d

- Messieurs, dit-il d'une voix vibrante, je sais maintenant
à quoi m'en tenir; je veux être seul. Vous, M. le due de 1
Vicence, restez.

Et quant le dernier des maréchaux a dépassé la porte, il p
lacère avec une colère concentrée le mouchoir de batiste r
qu'il tient à la main, en disant à Caulaincourt : s

- Vous le voyez ! ces gens-là n'ont, pour la plupart, ni q
cour ni entrailles. Je leur ai parlé de ma femme, je les ai c
implorés pour mon fils: rien ! Oui, je cède, parce que je suis
vaincu; mais ce n'est pas par la fortune, c'est par l'égoïsme r
et l'ingratitude de ceux pour qui j'ai tout fait. Oh ! c'est t
hideux ! Je leur pardonne, mais l'histoire sera moins géné- 1
reuse que moi.

Et en prononçant ces mots, il se laisse tomber comme ané- é
anti dans le fauteuil qui est levant son bureau, prend une
plume, et écrit le nouvel acte d'abdication qu'on attend ; il le g
formule ainsi: l

"Les puissances alliées ayant proclamé que l'empereur
Napoléon était le seul obstacle au rétablissement de la paix
en Europe, l'empereur, fidèle à son serment, déclare qu'il re-
nonce, pour lui et ses enfants, aux trônes de France et d'Ita-
lie, et qu'il n'est aucun sacrifice, même celui de la vie, qu'il
ne soit prêt à faire aux intérêts de la France.

" Fait au palais de Fontainebleau, le Il avril 1814. " t
Après y avoir apposé sa signature, il le lit à Caulaincourt.
- Est-ce cela ? lui demande-t-il ensuite.
Le duc de Vicence n'avait pris aucune part aux débats

qui venaient d'avoir lieu. Il avait écouté dans une sorte de
recueillement l'empereur, si noble, si grand, s'adressant en
vain à Phonneur, à la re.onnaissance de ses lieutenants. Le
cour brisé, il ne put répondre que ces mots d'une voix en-
trecoupée : .

- Sire, il n'y a rien dans l'histoire qui Muisse être comparé 1
au sacrifice que fait en ce moment Votre Majesté.

J'abdique et ne cede rien, réplique Napoléon d'un ton bref;
faites appeler Ney et Macdonald.

Ces deux maréchaux introduits, Napoléon fait répéter par
le prince de la Moskowa tout ce que l'empereur Alexandre
lui a dit en dernier lieu. Le duc de Tarente parle ensuite
dans le même sens.

- Je sais, mon cher maréchal, tout ce que vous a' az fait
pour moi dans cette circonstance, dit à son tour Napoléon ;
je sais avec quelle chaleur vous avez plaidé la cause de mon
fils, <le l'armée ; mais puisqu'ils exigent mon abdication pure
et simple, la voilà. C'est vous, M. le prince <le la Moskowa,
avec Caulaincourt, que je charge, cette fois encore, de nies
pouvoirs. Vous irez défendre les intérêts le ma famille.

Dès qu'ils eurent reçu leurs instructions, les nouveaux coim-
missaires se mirent en route, et le lendemain, après
deux heures de conférence, le fameux traité du Il avril,
stipulé en vingt-deux articles qui fixaient le sort <le Napoléon
et de la famille impériale, était signé chez M. de Talleyrand.
Le duc de Vicence, à qui l'empereur avait expédié courrier
sur courrier pour lui redemander, comme il l'avait fait déjà, sa
seconde abdication, se hâta de retourner près de lui, muni
de ce traité définitif que le duc de Tarente devait rappor-
ter à Paris, signé de Napoléon.

Sur ces entrefaites, M. de Beausset, qui vient d'arriver à
Fontai nebleau, est introduit auprès de l'empereur, qui se
promène seul sur la terrasse adossée à la galerie de François
ler. Celui-ci lui présente une lettie de Marie-Louise, dont il
est porteur.

-Comment se portent ma femme et mon fils ? dit-il à son
ancien préfet du palais ; comment se portent limpératrice et
le roi de Rome 1 reprend-il aussitôt en ouvraht la lettre avec
vivacité.

Puis, il accable de questions le messager, qui le prie
de l'honorer d'une réponse, en lui exprimant respetuuse-

nent le désir qu'il a d'emporter avec lui cette consolatiou
ont le cSur de 'imperatrice a besom.
- Ce soir je vous remettrai une lettre pour elle, dit Napo-

éon ; restez ici aujourd'hiii.
M. de Beausset va se retirer ; Napoléon le retient pour lui

arler de l'ile d'Elbe (car il sait déjà que cette petite souve-
aineté lui est donnée ; ) il li fait même remarquer, ouvert
ur un banc de marbre, un livre de géographie et de statisti-
ute qui renferme, sur ce lieu, des détails qu'il vient de re-
tueilr. Il ajoute :

- L'air y est sain, et les habitants les plus braves gens du
monde. Je n'y serai pas trop mal ; j'espère que lPimpérr-
rice s'y trouvera bien. Et puis n'atirons-nous pas notre fis,
e roi (le Rome ? reprend-il encore.

Puis, passant subitement à d'autres idées, il s'exprima avec
énergie sur quelques-uns <le ses lieutenants ;

-- Lefebvre, continue-t-il, s'est toujours tenu à l'avant-
arde, quand il s'est agi d'une guerre de liberté : j'espère que

es Bourbons ne lui en feront pas trop de reproche. Et Mac-
lonald !....brave etloyal guerrier ! Ce n'est que dans ces
dernières circonstances que j'ai pu apprécier toute la noblesse
le son caractère. Je regrette bien le ne lavoir pas connu
plus tôt.-Et Ney ! ... quel soldat ! quelle trempe de fer !...
C'est la bravoure même. Quand à Bertrand, il est désor-
mais identifié à non sort, de même que Berthier. Ah ! Ber-
hier !... Celui-là usera sa vie avec la mienne. Talents,
activité, courage, fidélité, il a tout pour lui. Je ne crains
pas que Pamitié que je lui porte me rende partial à son
égard. Eh ! tenez Beausset, le voilà qui vient là-bas avec
Maret ; voyez comme il a l'air attristé de nos malheurs, de
mes chagrins !

Effectivement, le prince de Wagram, appuyé sur le bras
du duc de Bassano, s'avançait lentement à l'extrémité de la
errasse. Napoléon lui fait un signe de la main comme pour
ui faire comprendre de hâter le pas et de venir à lui, puis il
rentre dans la galerie. M. de Beausset s'était retiré.

A peine Napoléon est rentré dans son cabinet, où Berthier
et le duc de Bassano Pont suivi, que I prince de Wagram
balbutie un prétexte pour quitter Fontainebleau. Il a <les
papiers importants pour Sa Majesté et pour lui à mettre à
couvert ; ce soin nécessite absolument ta présence à Paris.
Tandis qu'il parle, Napoléon le regarde d'un air de surprise
inquiète dont le prince ne s'aperçoit pas, parce qu'il tient
constamment les yeux baissés.

- Berthier, lui dit-il en lui prenant la main, Berthier, vous
voyez combien j'ai besoin de consolations, combien j'ai besoin
surtout d'être-entouré de mes vrais amis !

Et il appuie surtout sur ces derniers mots. Le prince ne
répond pas ; Napoléon continue :

- Vous reviendrez demain, n'est-ce pas, Berthier ....
Demain matin?

-Certainement, sire.
Ici il y out un silence ; l'empereur le rompitle premier

en disant :
- Eh bien, allez
Après sa sortie, Napoléon reste quelques minutes sans

parler. Il a suivi des yeux l'homme qu'il a longtemps accablé
de toutes les faveurs impériales ; il ramène ensuite ses regards
vers le parquet et les fixe longtemps à la même place. Il est
facile de lire sur son front les douloureuses pensées qui s'entre-
choquent dans cette âme si cruellement désenchantée. Enfin
il fait deux pas, et posant sa main sur le bras du duc de
Bassano.

- Il ne reviendra pas ! lui dit-il.
Puis, comme accablé, il se laisse tomber dans un fau-

teuil.
- Ah ! sire ! réplique le duc attendri, seraient-ce là les

adieux de Berthier?
- Il ne reviendra pas, vous-dis-je ; et cependant je l'aimais,

je parlais de lui il n'y a qu'un instant, je disais...
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I-i-- -nq-~~~-et, couvrant t
Ici Napoléon s'arrêta, Ia voix lui manqua ; er: r

son visage (le ses deux mains, il ne put que bégay

- Et lui aussi !.. et lui aussi !..' Napoléon
En effet, on ne revit plu- le prince de Wagreail. bandonné ê

se montra peut-être plus sensible au malheuid'être sabo onne

par les hommes qu'il avaitfaits qu'à la perte de sWa cO-r 011 f

Pendant toute !a soirée qui suivit le départ du prince de Wa-
Penanttote a oire u sa oodndéent tristes. lla s

gram, il ne parla que de choses pe etdramen s souvent rl
cuta surtout la question du suicide, et ramena si t re se

conversation sur ce sujet, que e duc de B issanb, entre autre,

en fut frappé, et que, craignant q,'lt ce valet de chari- 
acte de désespoir, il en parla à arès ant volr d cham
bre de confiance, inmediatemnt après avoIr ris congé de

l'empereur. Celui-ci consulta, et, d'un commn accord e t

enlev de a ba),rciter (le Napoléon uin
d'autres, enleva de la cha r à i er matre c

poignard que lui avait donné jadis le grand -leÎure trouvaient
de Malte, ainsi que la poudrière et les bales qui se

dans sa boite à pistolets, aprsr satre as ces péecauionls i

'étaient pas chargées ; et, se rep sa ai song e tou a.

s'éloigna parfaitement tranq ille n'avait pas sné raité

Maconlde e icence et le Iinrécliat
Sur ces entrefaites, bleau porteurs <

Macdonald arrivèrent à Fontailelent portrs pour le

définitif; ils se rendirent imic iatei ent d u o li u l

remettre à Napoléon, (lui e connaissait ddj toutes l os stipu-

lations.
-Jene ' ! s'écriatil en repoussant dou

-- Je e veu pas e cel lui présentait le papier.

cement la main du maréchal qui lui m'envoie pot"'

Qu'est-ce que ce commissaire étranger quon e t'ene pou

espionner ma conduite?. é O ' colier ?. j n Pus je

leur échapper?.. . Suis-je donc un er

n'approuve pas certains articles. sec
- Mais, sire, lui fait respectuestá aserve le a

Vicence, l'abdication de Votre Majest comuniqud e aux

négociation. Cette pièce a été la première etnite aux

plénipotentiaires des puissances a liées ; elle est entre leurs

mains, et, qui plus est, elle est devenue Publique, Puisqu'elle

a été imprimée dans tous les journaux. nèfaptéqe
- Les journaux ! les journaux e nment ne t fait avec

amertume ; tout ce qu'ils publient en ce jou-. sèchement,

pour décourager. Quand à ce acte, joutac
je ne Quand à cet epcmêcher.~ d i

je ne le signerai pas ; je saurai biene dans son ,refchreaux-
Comme il persistait avec opiiatirèrent sans réflé journ

gner, les deux plénipotentiaires setre Prononcer, et la journ
derniers mots que Napoléon venait de r.Lne ain il seLelenden sce

se passa ainsi sans qu ile i se préocupe i ecre

montra plus triste encore. I ,seablit parcourant les gaeries

dessein ; son esprit ne s'animait quen n'était es

funèbres de l'histoire. Dans sa caqele les hommesadeon'an-

tion que de la mort volontaire corir dans une situation Pa-

tiquité n'avaient pas hésité à recouir ceux qui pendant la

reille à la sienne. Cependant, lq uiétude discuter deevr

journée l'avaient entendu avec inalement surpris delevoir

e e pe, furent agréablem n upi.d e v i
ces tristes exemples, r ère presque enjouéec
causer familièrement et d'Une mn eit " p vic

quelques personnes réunies dans le etit salon qui peuobli-t

sa chambre à coucher. I ne leur resset qplu depuis quel
quesjous, ue es Iesbrèes t qelquefois peu obli-

ques jours, que des paétait lui qui les avait fait appeler.
geantes ; m ais cette foi s, el 't luipr . a o a s a c a -

Ildusor ietat ixhere fis . on se sépara. Napoléon Pitli-
Ilétait dix heures dl so sole, et se retira dans sa cham-
mie un flambeau sur une o dont arut s -
bre à coucher, en disant dune voix«

gulière : ears, adieu! - alais ou
- Allons ! adieu, lesgement qu'il occupait

Et chacun regagna le La

dans la ville. un spectacle imposant. e ,

Fontainebleau présentait alors du château ; les flanqueurs>
vieille garde bivaque dans la eune garde sont échelonnés

les tirailleurs et les fusiliers de la je n eroe les gre-

ourles routes qui con t ,eschevulégers polonais et l'ar-

nadiers à cheval, les guides? les Cha
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illerie légère ont pris position depuis le rond-point de la Py-
amide jusque sur les bords de la Marne. Les aigles dorment
u milieu les faisceaux d'armes, les soldats causent à voix bas-
e, couchés sur la paille des bivacs. Le palais même semble
être sous le charme d'une sécurité parfaite : aucun bruit ne se
ait entendre dans l'intérieur ; les pas lourds et cadencés des
actionnaires, qui retentissent sur les dalles du péristyle, et les
cris périodiques de Qui vive ! répétés par les échos de la fo,
et, indiquent seuls que, sous les splendides lambris qui ont
brité jadis Diane de Poitiers et Chîrisine de Suède, les vain-
lueurs de l'Europe gardent l'homme qu'on a appelé la Fortu.,
ie de la 'rance. Seul, Napoléon veille. A une heure <lu
ntin, le duc (le Vicence entre dans son appartement, et le
rouve étendu sur son lit, à demi déshabillé, et eu proie à d'af-
freuses convulsions. Sa figure est d'une pâleur livide, sa bou,
che est contractée, ses veux semblent sortir de leur orbite
une sueur glaciale a collé ses cheveux à son front.

- Ah ! sire, que vous est-il arrivé ? s'écrie Caulaincourt
en le voyant ainsi ; il faut appeler un médecin.

- Non, je ne le veux pas, répond Napoléon en saisissant

le sa main froide le bras de son grand écuyer ; d'ailleurs ce

serait inutile. Ecoutez-moi, Caulaincourt, ajouta-t-il d'une

voix eitrecoupée: voîus allez entrer dans mon cabinet, vous

prendrez le portefeuille qui renferme les lettres de limpéra-

rice, vous le remettrez à mon fils. Vous donnerez vous-mllêne

à ma femme la lettre qui est là.... sur cette table, et vous lui

direz que je n'ai déploré mes malheurs qu'à cause d'elle....

du roi de Rome.... Vous lui direz que, n'ayant pu faire tri-

ompher la France de ses ennemis, je ne regrette pas la vie.

A ces mots, le duc de Vicence se jetant tout en larmes sur
le lit

- Je devine• l'affreuse vérité ! s'écria-t-il. Ah ! sire,
Votre Majesté veut-elle que nous mourions de douleur? -

Napoléon le regarde avec une expression douce et triste, et

reprend d'une voix qui s'aflaiblit (le plus en plus:

- Oui ! j'ai voulu en finir.... Je n'ai pu résister plus long-

temps aux tortures que l'on m'a fait éprouver depuis que je
suis ici, à l'humiliation de me voir bientôt entouré des agents

de l'étranger.... On a traîné nos aigles dans la boue !....Ils

m'ont méconnu, mon pauvre Caulaincourt .... ls me re-

gretteront quand je ne serai plus !.... Mes amis, nies compa-

gnons d'armes, m'ont abandonné !.... Marmont, Berthier,

m'ont porté le dernier coup !.... Eux que j'aimais tant!

Ici une convulsion terrible roidit ses membres et amena un

léger vomissement, bientôt suivi d'autres convulsions. Dans

la crainte le ne pouvoir étouffer les cris que lui arrachait la

douleur, Napoléon avait mis dans sa bouche un mouchoir

qu'il broyait en râlant. Dans cette situation affteuse, Cau-

laincourt n'ose appeler : Napoléon le lui a défendu ; il cher-

che du moins des yeux une sonnette, un objet quelconque sur

lequel il puisse mettre la main et le briser pour attirer l'atten-
tion des gens du dehors ; mais Napoléon, qui n'a pas perdu

un seul instant connaissance, se cramponne à son bras pour

qu'il ne lugchappe pas, et répète ces mots entrecoupés :

- Taisez-vous ! Si vous êtes mon ami, vous ne devez pas

vous opposer à ce que je termine mon existence !... Je ne

veux pas que d'autres soient témoins de mes derniers mo-

ments !
Caulaincourt, terrifié, est penché sur le lit de l'empereur;

il n'ose, dans cet instant solennel, ni lui désobéir ni l'abandon-

ner. Il ne peut que fondre en larmes et répéter avec déses-

poir.
- Mon Dieu! personne ne viendra-t-il 1

Enfin, un vomissement semble soulager Napoléon, qui,
après un spasme violent, fait un effort et s'écrie

- C'en est fait, la mort ne veut pas de moi!

Puis, épuisé, il retombe sur son oreiller.
Le duc de Vicence profite de ce moment de répit pour

aller chercher Constant. Celui-ci, en s'approchant du lit de
l'empereur, aperçoit éparpillés par terre les débris d'un sa,
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ciiet île taffétai noir qîue son mautre portait hiabituellemîent sus- nl
pendu à son coui. A cette vue il pousse unt cii.... .Lui aussi t
Fi deviné l'atlreuse vérité !il s'élance hors de la chambre et
va chercher dles secouris ; Yvaîn ar-rive. V

-Croyez-vous denanide Napioléon aut docteur tandhis que
celui-ci étudie soi, pouls, qjue la dose était assez f-orte ?d

C"es mots sonît mine éigme pour Yvan, qui n'a jamais eii 1
connaissance du sachet et que personne mi'a instruit de ce qui i
s'est passé ; aussi rêpondl-il (ic !air le plus étoné -t

- Pardon, sire, mlals je ne compirends pas ce que Votre 1
Majesté me f'ait l'honiieur dle nie demander.

de L'etipeie6r s'est empoisonné, lui dit à l'or'eille le duc t
eVicene en

A cette affreuse coîifilîsncu', Yvan pàlit, craignant sans t
Jloute qu'on ie l'cc sà-d'a voir fourni le poisoni. Puis, sans 1
prononcer une parole, il soit (le la chiamibre comme ut, irisîn-
eé, descend rapidement les degýrés, arrive dans la cour, y
trouve tin cheval attaclié à une' grille, s'élance dessus, dispa-
rait ait galop et prend la route de Paris, la tête perdue et sansi
savoir ce qu'il fait.

A peine est-il parti, que les spasmes cessent tout à fait;
peu à peu Napoléoni devient lus calme ; il s'assoupit.Cai
)ainColIrt se retire saris bruit, après avoir recommandé aut pre-
mier valet de chambre le secret le plus absolut sur ce qîui vient
de sc f isser. Conîstant rerte seul dlans la chambre de Napo-
Iéna à attendre son réveil.

Mais hielîtôt le sileiîee des loîîgs corridors du château est
troublé. Les bougies s'allumient, les valets île pied parcourent
les galeries; l'un bva frappîer à la porte (lu grandi rmaréchial,
l'autre va reveiller le liremier chamibellani. Celuti-ci court à la
chancellerie chercher le duc de Bassanio; cVlui-là va donnier
l'éveil à l'autorité umilitaire :c'est un tuimulte, une agitation
qu'on ne sauirait décrire. Les gieiiaieis dut poste dii palais
prenrientîes arimes; l'alarme se progage, et bieniitt sur touite la
ligne des bivacs, on voit, auix paeleur de laln, e* i
gles se dresser dans les rangs, les baïonnettes se hérisser
"om'ne Una long ruban de fer ; min suppose qlue l'eninemli, a la
faveur de l'obscurité, a voulu surprenldre la demneureS imipé-
riale.

Un mystère impéniétrable régiiîa liigtremps sur les événŽ-
mentit de cette nuit dut 12 ai, 13 avril. Le voile a été soullevé
dans Ces derniers temps. Voici ce qu'on a su depuis à ce
sujet.

Avant de Partir Pour la Campagne de Russie, Napoléon
avait dit à Corvigart> soni premier~ médecin

Je e ie ouiePas de totmber vivanit dans les maitns
e Co sae s je e voudais Pas non plus1 subir une captivi-

té~~~ com çle eFançoim 1er; en unt jaot, je veux braver lesort et restter tu 1ours MtaÎtre de ina person ne.
l il "'était fAit donner urn poison extrêîrienent subtil. Cepoiticn n'était autre que l'acide prussique formlulé par Caba-

nis) le Mêime doent S'était servi Condre
-Cminde tellîpR faut-il pleur que cette dose donne lamort 1avait deraandý Napoléo

-Sire, cinq anotes oma~u vi éod edc
teur. oll4Plsaviréod leoc

ý- Cinq miuotes ! c'est bien long l 'npre j egre
Puis il avait.ajouté en me-ouriimoteante are
-je ne suis pas' encore, comtme Mithridate, familiarisé

ae les poisons.
Depuis, Napoléon, avait CO n9tanment porté la substance

mottelle danîs une bagne creuseretrmédasnptis-
chet dont Constant avait parfliterenferé dOnimaneti as a-
quel il n'avait pas songé, Parce que dt>Ci ongtspnemi su-i

échappé~~~~ 'ar savtNplénpî lors un gilet de flanelle.
Or, Par Cela même qtîe l'aiction de cette substune était ex-
cessivemnerit promp)te, sa nature niême la rendait plus ucp
tit>le de s'altérer. C'est ce qui était arrvé Naoéo ut e
violentes'nausées, d'atlreuwes cuiîvuusîon, maQis, enfin, la tmort

~e vînt pas. il avait dit vrai :la Providence lui réservait d'au-
res tortures.

Apies tit sommeil de quelques eueil se ré veilla ; son,
isage portait la trace des soutirîances qu'il avait ép1 rouves.
1 peine pouvait-il se mouvoir, tant ses miembres étaient eii-
oloris. Néanmoins il ne voulut pas rester plus longtemps au
it, afin de rec2voir les personnes qui as4siaient habituelle-
tient a son lever. Quoique ses jambes puissent à peine le pot-
er, il voulut s'habiller. Il paraissait calme, niais ce calme
'aisait peur.

A midi, Macdonaild arrivat au' Palais pour savoir si l'empe-
cor était enfin decide à signier le traité, Introduit dans la
~harrbre à coucher, le maréchal le trouve assis dans u fau-
euil devant !a cheminée, les coudes appuyés sur les genoux,
a tête souteri le dans ses deux mainîs. Immobile dans cette
postuire, Napoléon sembile absorbé dans de proflondes réfle-
xions. Deux personnes sont avec lui - le duc de Vicerîce, du-
bouti le coude posé, sur le manteau de la cheminée, le regar-
latît avec un inexp)rimabilel regret, et le duc de Bassano, as-
sis tristement sur unt pliant. La rêverie dans laquelle est plon-
gé Napoleon e-st telle que le bruît qu'a fait le m-iréchal en en-
trant nie l'a même pas distrait, et que le duc de Vicence est
obligé de lui toucher légérement le bras pour lui faire remar-
qier le rv uveau venu.

- Sire. lui dit-il, C'est M. le duc, de Tarente qui vient
chercher le traité que Votre Majesté doit ratifier dans la
jou rnée.

-- Ait! c'est vous. Macdlonald! fit Napoléon en relevant
la tête.

Puis il reluit la position qu'il avait aupar-avant.
Le duc de Tarente, frappe du changemtent qui s'est opéré

Iasla figuire de l'empereur depuis la veille, ne peuit ti'empè-ýê
cher de s'eerier

-Grand Dieu ! si1re, il fult que Votre Majesté ait été bien
gravemnlt iiidisposêe dlepuis que je n'ai eu l'honneur de la
voir ?

Napoléon flixanit sur le maréchal unt regard morne, répond
-Oui, oui, J'ai liasse une bien mauv aise nuit ; [liais cela

va mnieux ce matin, ajouta-t. il avec tit soupir.
Napoleoni resta assis encore quelques iunstants ; mais enfin,

1îarais-suît taire lin ell'urt, il se leva et prit sur la ct.einiie le
traté,qu'l lt tut ntirans faire la moindre olycrvalioit.

Puis, indiquanît du doist ait duc de Vicence un guéri(ou placé
à l'extrémité de la Pièce, et sur lequel étaient une écritoire
île bronze et le portrait (tuc roi dje Romne, ravissante miniature
d'Isabey, il dit d'un toit p)leini de regret cri s'adressant à Mac-
donald:

-Mýon cher maréchal, je ne suis4 plus assez riche pour
Vouts récompeinser dle vos derniers services.

- Sire, se hâate d'interrompre Macdonald, cenme blessé île
Ces par~ole>, l'iiiterét tie m'a jamnaiu guidé ; Votre Majestée doit
le savoir.

-C'eqt vrai ! réplique Napoléon ; vous m'avez mis à môé-
me de voir combien anru m'avait tromple soir votre compte jei
n'oublierai de ma vie ce quie vous avez fait pour moi. Lt ce-
pendant je voudranis....

L'empereur, dont l'émotion s'ôtait accrue, n'acheva pas sa
phrase ; il y euit cri silence. ELi ui, arrêtant sur le maréchal
un regard d'une tristesse indicible, il loi tendit les bras eni lui
disant avec, le phlîs granîd abandon:

- Macdonald, ie voudrais vous embrasser.
sAces mnots, le diue dje Taîrente se précipite dan1S les bras

de l'empereur. Les ducs de Vicence et de Bassano, specta-
teurs de cette scelle, fondent en larmes ; ils se regardent et se
serrent la main sans parler.

- Messittris, dit enfin Napoléon, après avoir tout fait Pen-
datnt vingt ans pour la gloire et le bonheur 'le la France, jejremnets aujourd'hui entre les mains de la nation la coutroitm
que j'avais reçue d'elle.

Puis, passant la mnain sur son front
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flut i] fnit- détourniit, l a tête pouîr lui cacher nue larme qui avait obscur-

AP;1 i (1-il d'ulne Voix étoiiffee, Wftcuinir ai .ý1, Vo\'i.

Alir>, ilvcr îuut'c la , ivacîté que1 si' talui~ '0'~îî, 1,0 iléniî jour, 1>2 avril 18 14, le comte d' Artois falisait 'loti

I d ý lvit la peiite table sur laîîîais'lCs nqult e iuean éiII(l(I -y

rfitt lnî 'a~voir li, priît unie plumîfe, \as rgri i kctr il'aasi rc ilaci Siflt qiltil liles mil,~otgnC '' dtr

iortrait (du roi ile Ruine qlui était dev~u upi.l u e lll' Le 1 nê"l loul pavis lm-îièblSulsu e ur

Y u - ielil p (litr cl li u, oi x b rée lus 'ît it g ! à t e li i(OtiS et to utes les d O u I u rs q u ax ait é p ro u v éc s N a p o<léon à

laisser ! 
1'ils on tanbeu

,I-Ied'une CO, usn

nerveuse, signa le traité, qu'i remuitnni.eums a aiuie augitÔt à aCdo )al, en (ONl.ci)

retirer, l'un d'eux avisa dans un coin dIo la place, un arbre

ir~ L y a nviron (eux <nuis, e nitraînés ,ran dî, très fort quoiqu' unl peu ordu, uto r dl uqiuel se trou-

par nos lallaires danl <C joie Petite vaient attachés plusieurs bouquets (leraries fleurs (le l'hiver,
.omm~tie ililt <le la SaCiqu potiur sn branche la plusa apparente une superbe

tire, no dépatnîCI) aIV<iil Cher- cou)tronn)e d'im<mortelles .. Et Celui-ci, lit l'hlîoîîîne, ne faut-

chlé le ,petale attI C IlIn irle le il pa aussi l'abatteý 'i .. iais à Peinie eult-il pronnoé ces

la liberté. L'ordre CI, éte a rié lemts que1 la scne di galeshiietatlîrppdel

Paris a la PréfectureC, (la 1 rfc- - iîce accoururent précipita mnielît cri Crianmt :Ali ! mais

.'.lllltait eti le lio q bi ! allais lo Ne touchez pas à Celui-là. Lsfmre

re à la COmmne Ià et < et sans la levérent les Iiailis atu ciel, cri répéctanît Jésus, Maia

réCailltio(, <l n e" (p1i talîlîs (Ille les vieillardls pa Iraîssielt Consiterné s, et que les pie-
moindre rcanýto>c

a uxats r nll< e 1P~~ tits eil>nts effriaytés, se pies4aîcrit contre leurs mières4, se de.

p teaussi (le Paris,ý il avait été plan- mandlant quîel mîalbcrali rnvrp1  uonOâ oce

a l O n é ta it v o l] l e u r a rb re .
té en grande poimpC. laècîClit le 1ie pdietlsîom acreolution ; cou-

lbilealux tranquîilles liabi toaitsr aerbre s que vous Voulez, mtais n oce

- ~1 p î lqu un en àlC~ Celui-ci !....- N 'est ce pas titi ar bîre le libierté, dematîdaý,

- - t i s (le l ra v e tie nvooyél ? - A llo nu s d o n c ,,. . un a r b r e tle li bie rté ? . .. 'ù, et

on t sns rops'voir à quoi Inotre Mai ! ..I . Mais pourquoi ces fleurs, cette ceuromi-

fallait avoir un arbre dc Il liberté,, t sanis to enu planter le,,. . Pouruoi 7 c'te bêtise ? parce qu'il y ai uin an quie

cela Pourrait letir servir, ils s'étaientdll lsa et les oe Suzanie est morte. . ... et que la pauvre cbère femmte nmérite

lin C tait dt rese un mtif d rj laissne ~ bc~pr ien cela oprès totit ......... et (lire nous poEuvonls bien li

ca'sions en sont trop rar-es potur qîîOf les la. toIrs, le, témoigner iîoý regrets!..,. pour qu'elle jienqe à nous la-

femmese <jvintmteîer plus, mnd lîauit..-.'Fcit cehla ti pas trsclair ;niais M. le Maire

hommes boire quelquîes pots de Cilr deP OSL Le soir les s'prca ileplqa u exoyés ce d]oit il s'agissait

fut d'accorud, j'rr était niécessaire jas , t our (de *ce cu- ilrrn aifis ts rret. Mais, moi, je lie

jene filse1e at a C leméérir tais pas, et à touites mes qtie>tiolîS je ne- recevais pour re.,

Sige ibraeu, ontre lequlîst'llslssg5 ponse que ces mots C'est notre Mai, l'arbre dle Suîzannre,

tIti Village, tandis qu le is ' erre ) pour avoir olts savez bien . -e ne ýsavais rieni (lu tott.euirs,

leur sagesse et leurl raiso au, si(~ ers u~ bien (Ille aufait, dit une vieille femme, vous n'êtes pas lit pays, voia

bu trop de cidre, boisson du pays qu.nir ne connaissez pas 'Suzanne, mais demandez à Germain, il a

nlotre vin bleu des barrières- 9c. p1d nouel arbre, 11111 vt planter Pabe il vous dira pouîrquîoi nours y tenons tant.

Pendant quelques jours On 1'ct pt ducOu~ocssa <'en Je me rendis citez Glermain, cétait un pinîvre velad

chcu rtornesso travauxy Ct on 1usenît nonage naile et qui habitait à l'autre bout titi village. Conîrre

ClICu rtounaà onChamp, al on avait pare. fC

les. lurs. ont q an ladei était presque infirme, il n'avait poimît tussisté à la petite scé-

fanlées :tout fut (lit, on n'y pe-nus 'aon r t ,l à ne qui aitmenacé l'arbre (le maii, mais quelques commère,

arriva* (le l'abattre, ce jut, cOtimnoud voir d'obé ir. ' a étaient venueso la lîîi raconter, et il pariasait fort ému.Aus

moinre moton qe lon e rit e. lcé u bau milieu de itut-il heureux de pouvoir diécharge--r son pauvre coeur, Cri nie

la érié, n ltitvilain écaa pl acé1 diuaieut les pères, racontant l'histoire (le cet nrbre vénéré ! Car on éprouve toit-

Iraplae, ênit ourtoune le c lrett n dîs di saient lsjours une sorte de bonhleur à voir les étrangers S'intéresser à
la ~ ~ ~ i véié den totilneus

plaprenait p nour l te 1 quL -Le hotu- qi nous préoccupe vivemnitt.

filles. . - .Donc l'arbre était COtî'lme petit Iur qui ent-Iure «A utrefoîis> (lit Germain, nous avionîs j'aitd lejor<i

taes assis, les jambes pcndantesý stur pipe avec inisouciian- .etin' mi, de planter* ,,, arbre orné (le rubains et de fleurs tievantý

le cimetière, regardaient en fuint ofll 1~rire les la ort de la jeune fiîlle du village la plus Jlie et la plus sage,

c-e ; les femmes allaient c hureux~ que uîau is'gtelétait ainsi prclamée en cmie legratsnttec
enfants, ~~~e quenlontan.t-e ml sa souiveraineté pendant toute l'innée. C'était donc avec hien

e'nants, n qu e oiî al e b-attalen ûlies qui re-(l l'émtotion que chaque jeune fille le matin du loer mai met-

Int, e4 les p a v e ca c l ie t C be to b .tait la tête à la fenêtre (le sa ch am b rette, P eur voir i elle n'é.-

Vi ndai e n lo r acu n le en env aié de la pr f c tu re a laiet t se tait p as elle-m ê mn e l etireu se élu e, car le Ch o ix fait p ar l et,
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garçons du village restait secret jusqu'au jour désigné. Au devoirs ornaliers : ele montra ce qu'elle était avant ce
noument ou la jeune file choisie par nous se montrait sur le moment-là, douce et olligeaite ; tandis qu'Aitoinette fut plusseuil de sa demeure, nons la saluions tie, nos acclamations et séduisante, plus coqiette que jamais: aussi conserva-t-elle le
'n glise, e lousqueterie ; puis nous la conduisions a titre de reine. Suzanne, elle, ne fut plus que Suzanne. Dec

une gard'messe était chantée; ensuite comnmren- petites rivalités, des jalousies s'agitèrent autour de la beauté
çaient les fêtes et les jeux. Ce jour tout le inonde portait, les d'Antoinetie ; l'arbre de Mai fut souvent couvert de fleurs
garçons a leur boutonnière, les jeunes filles à leur coiffure, nouvelles que !es grns y déposaient à l'envi Pun de
quelques feuilles de verdure: relui ou celle qui était rencontré lautre. Le bon Dieu, seul, se chargea de couvrir de fruits
sans ce signe de joie et de ralliement, était condamné a une l'arbre de Suzanne ; et l'arbre béni prospérait à faire plaisir,
amende, et de là vient, je pense, cette locution :je o s ds Suzanue le soignait de ouit cur: c 'était un pommier de cal-
sans vert..san vervilles d'hiver. La june til e eni alla vendre à la ville les fruits

" Nous étions en 1780, il y a soixante-dix ans de cela, et dont le proluit répandit un peu d'aisance dans son modeste
je me le rappelle comme si c'était hier. Nous étions réunis ménage.
Pour nommer notre reine, mais le choix était fort embarrassant, " Plusieurs années se passèrent ainsi ; d'autres .Mais furent
car il se balançait sur deux jeunes filles qui semblaient le mé- offerts à d'autres jeunes filles ; mais Antoinette n'en resta pas
riter également. moins la reine véritable. Puis, les événements politiques se

Antoinette était, sans contredit, la plus belle fille du vil- succédèrent, les guerres naritinres, etc. Une sourde rumeur
lage : la grâce de son esprit, et son aimable enjoûment, en commençait à agiter le peuple français ; les garçbns s'occu-
faisaient la reine de nos fêtes, sans qu'elle en eût encore le paient un peu moins le leurs plaisirs, un peu plus des affaires
titre. Mais Suzanne était si gracieuse et si douce, qu'il n'était du pays, et l'usage de fêtes <lu 1er ruai, tomba en désuétude ;
pas un de nous, pas un habitant du village qui n'eût à citer bientôt les enfants et les vieillards seruls y pensèrent. Il arriva,
quelque trait de la bonté de son cœur : elle était moins belle, vers ce temps-là, que le fiancé d'Antoinette et celui de Su-
moins attrayante qu'Antoinette ; mais ses grands yeux bleus zanne partirent pour l'armée.
étaient si expressifs; ils étaient le pur miroir d'ie si belle " Antoinette parla beaucoup de la joie qu'elle 'urait si son
âme I... La joie, le plaisir nous réunissaient autour d'Antoi- prétendu revenait officier !.... Combien elle serait fière de
nette ; mais tous, nous chérissions Suzanne comme une sour !. se promener à son bras dans les rues du village ! .Suzanne
Le choix était donc bien difflicile, et d'autant plus que les deux promit au sien de l'attendre, dût-il rester absent aussi long-
charmantes filles étaient amies intimes, inséparables, et qu'ex- temps que fleurirait son beau pommier, sur lequel, chaque an-
clure une d'elles était causer uine peine réelle à celle qui se- née, le bon Dieu envoyait cri bénédiction, une pluie de fleurs
rait nommitéor .. Comment faire ?.... Il n'y a qu'un moyen, et de fruits. Elle lui recommanda de faire son devoir en lion.
s'écria l'un (le nous, nommons-les toutes les deux !. . -Deux rète homme, d'être un bon citoyen et un brave soldat.
reiines I mais cela ne s'était jamais vuf ; cela rie se pouvait Il Les deux jeunes gens partirent, et après eux, bien l'au-
pas!.. .- Allons donc, qu'importe, la fête n'en sera que plus tres suivirent !.... Le village devint triste : plus de fêtes, plus
charmante... La double royauté fut décidée; mais une autre de danses !.... Antoinette s'ennuyait, et elle était pensive,:
difficulté se présenta: nous n'avions qu'un arbre de Mai.... à quoi lui servait sa beauté, il n'y avait plus personne pour
à qui loffrir i nos deux reines y avaient droit ég ,dement. l'admirer ?.. Suzanne travaillait toujours ; elle était toujoursLe fils d'un gros jardinier-pépiniériste leva la difliculté cr douce, calme, souriante, Bien loin que le village lui parût dé-offrant un arbre du jardin de son père. Cette proposition sert, ses occupations à elle, semblaient doublées, car elle avaitfut acceptée, et le lendemain nous eûmes deux reines pour à consoler désormais les sours dont les frères étaient absents,présider nos jeux... La fête fut complète. à venir en aide à le pauvres mères que le chagrin et la ma-

tl Mas i je dois vous faire une observation bien impor- ladie rendaient infirmes depuis le départ de leurs enfants ;lante, puisque ce simple fait eut la plus grande influence sur aussi chacun Iénisait la bonne Suzanne, lorsqu'on pensait àla vie des deuxjeunes filles. Le premier arbre de Mai, orné de peine à sa belle compagne.fleurs, de rtbans, avait été déposé devant la porte d'Antoi- " Que vous dirai-je, enfin ?.. Un jour il passa par le paysnette; mais il nous avait été impossible d'orner de même le quelques notables que le roi Louis XVI convoquait cru As-second, que nous avions enlevé du jardin de notre camarade ; 3emblée ; ils avaient une suite nombreuse: tout de luxe, ceil fut ne planté levant la petite cabane de Suzanne, dont bruit, tous les beaux récits qu'elle entendit faire, tournèrent lala tère pabitait à langle de la place de l'Eglise ; un simple tête à Antoinette ; elle ne rêvait plus que Paris.... Une riche
is uquet n paquerettes et de violiers fut son seul ornement ; dlame des environs lui ayant offert de l'emmener comme fem-niais c'était rn Pommier de la plus belle espèce ; avec un me de chambre, elle partit, presque malgré sa mère, et malgrépeu de peines, il pourrait reprendre racine, et récomprenrser, tout ce que Suzanne pût lui dire pour l'engager à rester.

presqu its, ea soi tabqe ao au t de lui. C 'était donc 4 L a bonne fille eût alors une tâche bien diflicile, ce fut
dont la mère était fort pauvre que nous faisions a Suzanne, celle le consoler la mère de son amie ; elle se montra si dé-
les frapants symboles d ara Ces deux arbres,du reste, étaient -ouée et si bonne que la pauvre femme ne l'appelait plus que
nos deux jeunes reines. duelqc'unt du genre de beauté de sa vraie file, s'efforçant d'oublier qu'elle en eût une autre !..dos cteu eue rei nued Qelquun en fit la remarque, et, Pourquoi, pauvre mère, tic put-elle pas Ploublier tout-à-fait...dire à u e filenqg'ell esthbon. On n.a jamais tort de Mais, hélas ! bien des années se passèrent, et un jour un sol-
bien du danger à lui dire qu'elle est joe, mais il y a souvent dat en revenant ar village, apprit qu'il avait vu Antoinette à

SAntoinette en fut la preuve olie. Paris, et qu'elle était devenue si belle, si belle, qu'elle avaitavait à peine quinze ans lorsqu'Al ftisi que Suzanne, elle été choisie pour représenter, dans une fête, la déesse de lariais, dés ce jouir, la vanité era fut nommée reine de Mai ; Raison !... A cette nouvelle, la malheureuse mère qui était
ga plus qu'à la danse et aux pla sS eur: elle ne son- une digne et pieuse femme, tomba à genoux, en pleurant,
vaux ordaires, n ses devoirs e andonna ses tra- pour prier Dieu ! Et elle Pleura si longtemps que quand elle

Sion devint le som Sa constante occupa- se releva elle était aveugle !.. Aussi rie put-elle pas, à quel-
s'entendre dire qu'elle était belle, et, clus grand désir fut d ques mois de là, reconnaître la femme pâle et flétrie, qui à
mais de' flatteurs à qui veut en avoir,ell me il ne manque ja- genoux sur le seuil de la cabane, lui tendait les bras
sorte de couir, et sa royauté subsistaitefut entourée d'une sans oser avancer !.. Mais Suzanne la reconnut bien, elleqeS n a oaué lsbsait encore longtemps après courut à elle, la releva, l'encouragea... et, à force de prières,que Sîzanrie avait oublié la Sienne. La simple et modeste otn agâeapè es èefille était retournée, dès le lendemain u ler mai à ses petits obtint sa grce auprès de sa mère n

er~~~~ maIle ett Antoinette eut alors tout ce que son amie avait fait pour
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rés d'elle, et la nocir1-
la pauvre infirme :ellie l'avait prise aup, edsotrvail et dît
rissait ainsi (Il ses Parents, a elle-mDè(De >I soai bienl

liroiciitde sn beti pomierIjèci ! . Mis ellee
prodit d ,o bea poninir bni !...et uine tristesse réllé-

caUgée, elle asi apu uaie ~ teos
p r Si a p u r s n n e a n t e g a i d i a t e o s

chlie aivait prsla plaCeý île snirisOu'i ttu e
Elle gémissait et treiblait pouir elle-lDèl e' voa e to, les

malheurs que caursent les guerres et les réouto s m cou:

tant autour d'elle toits les enfacnts sans pèrCe totsle èe

sars eîfats on iané c'étit asrevenui, elle ignorait soli

e n a t ;lusehîrsnétitP8 fois en m aria-
sort, et quoiqu'elle eût été jemiandée 1) c re.ve)i

g elle refuisa tocujouirs bien dècidcèe, si Slfanc rie revenait1le

lias, a ne jaiasse ma rier et à consacrer Sa i usuae

inent dles malheureux. .iNous étions partis

"Hélas ! il nie deva-it1 pas revenir-- -- 1
bien ombiux <li vilageet ~ le il dentre nous était r-é-

biev loeu de vire sol àinatl Après dles années de

sev ebonheur (l eorle so aa.A*étais du

guerresetode souffrances, 1îusietirs revýinýrntDUau s pay5 e

"ombre. Après la guerrie d'5italie, oséiosev e
dacs ~oîe~, ou nos epOselý de nos agus

garnison 
pan Ccit ou ulus or or veni

nfous avions obtenu uin congé de qiielquDieujours

Consoler nos familles et en affliger d'autres, mon Dieus î

lie devaient point retrotuver leurs enfans Parmi nou .. iosU

étions commiandés par unt brave Officieri' qte nous afinijem

et qui était comme nous un entant dlii pays, at h em

eo rappelle hier,, ce l)on et brave Claudle C'était le prétenldu

d'Antoinette ! .. Une chose nlous trapi t, c'est qu'il ne

nfous ptarlait jamuais ni* d'elle ni du pays. bn joaurde l'itus-d

nous avait essayé de lui en (lire tir rnt Cluvi bus-d

qîletient tourné le (los, était parti sans rieni répondree 'i vi

il était revenu, nous avions bien Vii à ses -eu% rou1ges, lii a

beaucoup pleuré... Depuis ce îniomentl, m enu ais lequel
parler, nous piressentions bien quelque maGlheure .ni '

11élas, nous étions partis depuis si long.teýmps 1'' q 1

8rChacun de nous aurait quelqu'un à regretter. du paysl

"Cependant à mesure qtu nosap.ciîi teec

bonheur de revoir les lieux oÙ nous avions tpý,a tr, nf

ce, de.retrouver, à défaut de nos parentlS:D no che pairiesi

nos bois, nos rivières, ces muets témioins de nos Joies 1 ases

ntis rendaient le chemin plus facile et plus douix. Noi"s lu'

1) nos préoccurpations dans le bonheur du retotur- Clauide

seul était de plus en plus tri c.. Enfin nous rivaOs

Chauncouutrevirles siens ou Perraup rcs de sor

fouyer désert.... Mai2 Claude avait une sainte etpéilemi

sion â accomplir ;il se rendit auprès, de Suzanne. li.1l1

paraissait for revoU
1 LSPas le quiitter

était très pâle et pristfotécatii, le il -td'Antoinette
et je le Suivis, m'étonnant qu'il ne palat Poil

et i, demandant avec effroi ce (it'ellie était dleveityC

c 'Lorsque nous entrâmes chez Suzacine, qcîi éti .l Sc

Chee auprès du lit de sa mère n1lotrrarite, t'ne femme assls

au coin de la cheminée se leva cri tressa lant. Je ,

ettitlCangcdaMOJI eu onnu Antoinette, mais q' 'U éti%~ngC O

jie reconnus 
Il fit Un pas et, autièr

Claude la recon nuit auisi nt nerveux

Comme pour se retirer, et fut pris d'uin tressailîcînenlibath

enfin, il fit un effr' u lile, traversalaliUU

et en Pasant devant Antoinette, il détourna la tête !.
Il posa das la main tremlante <pie lui tendait Suzanne, une

petite croix l'or qu'elle avait donnée à son) fiancé au moment

o u i l é ta it p a rti ... p u is s e rra n t la ts le s s e n nf e s, c e tte p a u -

vre main glacé c. . -. ''Je viens, dit-il, remplir auprès (le vous,

cIra pauvre et clerc Stîza nne. le triste viir dont m'a chargé

Un ami fourant.- -Va, ( -- ldit, trouver ma bien-aiméeý

scîza one, dis-li que je liii rends sa foi et que je l'eurs en l'ai-

nuant et ('ri la bnissat comme tous les bons cuurs "aiment
etl céise.nt. . . . Suyzarîne sangltait. Oh ! pleurez-le, priez

p(>r iii cntiuaCl cie d'ciiaccent 1iéiétiê, Pieuse et sain-

te fille ! .. . Iteuretix ceux quii sont morts, et qui o nt le droit

d'être pîleurs par vous. . .. ' Il s éloinaý sans jeter un coup

d' Seil autour tle lui, et travers a la pla oe s.ms Chercher à re-

connaître aucun des visages qui se liessaient Pour admirer

son, bel Uniforne. Il eiitra au cimetière, s'agenotulla quelques

instants sur la tombe de sa mère. . .. P>uis il se, releva :4Rient

ne me retient plus ici, dit-il ; vous viendrez ie rejoindre au

Mýans."1 C'est là qu'en elle' ots le rtrouvames à la fin de

nos Jours de0 congé.
"eon se reposait peu de temps 'alors, nJouL reprimes bientôt

notre service. Claude, qui se battait partout en désespéré, ob.

tint un avanicemlent ra'pide. A Waert, ltmb ean o

,ans profèrer Une Plainte.
ceLongtemDps après je revins au village. ... et là j'a ppris Ce

que hlu pavre homme avait sotuffert, car il s'était trouvé à

paris lors de la fte de la Raison !.... Je retrouvai Suzanne

tocjours douce et calm, toujours belle de cette beauté que

donne -,Une bonne Conscience.. Elle avait dignement ne-

comUph son voe, et s*était dévouée au soulagement des mal-.

beetitx. Peu après notre visite, Antoinette était morte de

honte et de désespoir entre ses bras.

4La maison de Suîzanne était devenue une sorte die refuge

polir touites les mTisères.... les mailadecs, les pauvres, les or-

phielîis y étaient les bienvenlus :c'ctait leur maison, leur bien,

La cottragei5C femme les Soignait, les noturrissait, les conso-

lait. . .. pas lin mtalhîeureuix lie s'adressait à elle qu'il ne vît

sa peine soculagéeC. Son activité, sa patience, son courage auig-

mentaient ses faibles moyens, et l'on s'étonnie encore du bien

qu'elle pouvait faire, avec le produit de son pommier et de son

mnaigre jardin. Sa maison se nommait la maison bénie,et lorsque

(lte~t~~ce ceux qu'elle avait soulagés, cherchait à la meiner.

-cicr. iîVols.ne rue devez rien, disait-elle eri souriant douce-

iment: il est jurste qute je rende aux enfans ce que les pères m'ont

donné... N'est-Ce Pas eux qui m'ont nommée reinec de Mai!.

Ah il y a bien longtemps, ajoutait-elle en soupirant....
A Hfélas, il y avait 70 ans, et elle, la sainte femme, comp-

-tait 85 ans de vertus, lorsque Dieu l'a rappelée à lui ; en.

mnourant, elle a légué son pommier aux pauvres de la com-

nîlune!~
ceirprenez-vOUSl madame, pourquoi nous tenons autant

ea notre arbre bn
LoluisE BOTELDIEU D'AU viGNY,
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Histoire Veritable et Naturelle des Mours et Productions

DU PAYS DE LA NOUVELLE-FRÏANCE,
VULGAIREMENT DITE LE CANADA.

PAR PIERRE BOUCHER, ANCIEN GOUVERNEUR DES TROIS-RIVIERES.

C HA P IT R E XI. et ne point s'enfuir, leur représentant que les gens de cour et

LA NIANtP E LSde courage ne s'enfuient jamais.
A EQUELES SAUVAGES FONT LA GUERRH. Il n'y a point le châtiment chez eux pour ceux qui Fe

sont enfuis, sinon qu'on les qualifie de poltron, mais encore

tout bas.
Quand ils rencontrent l'ennemi et qu'on est aux prises, les

capitaines servent de tambours et de trompettes, et crient

sans cesse, courage jelinesse, courage, ils sont à nous, que

personne ne fuie :.cela les anime beaucoup ; car ils respec-

EUX qui vont en guerre ne sont tent fort leurs capitaines.
gsoudoyés de personne ; chacun y Ils sont adroits à surprendre et à dresser une embuscade

va à ses dépens, et se doit four- ils ne se prennent pas mal à faire tne retraite honorable,
nir d'armes, de vivres, de muni- quand ils se voient pressés : ils nous l'ont fait voir par expé-
lion,, et autres choses nécessaires rience.

pour la guerhe. i ls sont vigoureux d'abord,ais ils ne fdnt pas le longue r-

l La façon qu'ils font les levées, sistance. Ce ne sorit pas aussi gens à se battre en rase cam-

avoici Ut, capitaine t'ait festin, pagne. Ils ne commencent jamais de combats, qu'ils ne fas-

,) u appelle e chair- ant uparavant un cri tous ensemble pour étonner leurs en-

uîère,) il invite à ,on festin tous nemins d'abord.
les jeunes gens le son bourg, il Ils sont adroits à manier les armes à feu, tirent fort bien un

leur déclare qu'il a dessein d'aller coup de fusil. Ils ont des simples parmi eux, qui sont excel-

en guerre pour venger la mort lents pour guérir les blessures ; surtout d'armes à feu.
Sl'un tel ou d'une telle il exhorte Ils sont <le grande fatigue et bien dispos . ils vont fort bic ni

ceux qui sont de ses amis de lac- du pied, et ont ine adresse toute particulière à se reconnaître

compagner après qu'il a dit lei dans les bois, et ie s'y perdent quasi jamais.

le festin est man, c u eux qu'il a pu là-dessus, et que
envie e Paccomagner vin'en eva; après quoi ceux qui ont CHAPITRE XII.
enirefe de lccompagervienles uns après les autres lur

(ar o're de leurs servicer, en lui disant. un tel fon oncle DE LA n'çoN QU'ILS TRAITENT LES PRISONNIERS DE GUERRE.

(ca c'est com m e ils traitent d'ordinaire *er uis e t m n

:plus qu'eux) ou bien mon r nreceuxqu'ils estiment
dire queje veux risque avère (s'ils sont égaux,) je viens te Quand ils ont pri (les prisonniers, ils leur coupent quelques

dEn mee tempsqchac ti en ton dessein de la guerre. doigts d'abord : ils les lient par les bras et par los jaimbes avec

tient prêt pour le jour assignét du oser ces vivres, Qt on se des cordes : sinon que, lorsqu'il faut marcher, ils leur laissent

Quand ils ont de grandes en d part. les jambes libres.
reulongtemps auparavant dntreprises à faire, cela se délibè- Le soir quand ils cabanent, ils font coucher le prisonnier

rincipautx capitaines ; et dans le Conseil des anciens et des sur le dos contre la terre, et ils plantent de potits pieux <en
priniau cpiaies à q l'afaire étant une fois conclue, et terre, au droit des pieds, des mains, du col, et le la tête : en-
qu'on a choisi celui à qui on veut donner la conduite de l'ex- suite ils lient le prisonnier à ces pieux, de sorte qu'il ne peut
pérlition, un officier va Crier prle bourg, eVotvàPliniràcspeudsreq'lneet
guerre, et que pon exhorte toute la b qre lon va à la renluer ; ce qui est une peine plus grande que l'on ne pour-
gumée. Les capitaines de tous les vijeese à aller dans par- rait crore, principalement l'été, à cause (les maragîroins qui
conseil en font faire autant chez et ges qm ont assisté au les magent, car ils sont nuds.

nes gens se déibérent, ils en avertix: a mesure que les jeu- Arrivant l'entrée (les Bourgades, tout le peuple vient ai-

nhef degenreprise.ibèent, le capitaine <ui est devant ; il est libre à un chacun de leur faire tout le mal qu'ils

Après cela on envoie les d . voudront, à la réserve de les tuer : alors vous y voyez les uns

Apes alliés les plus prochesepu avec des présents chez armés de couteaux, soit pour couper des doigts, soit pour faire

ans leurs desseins. Ils tienne' toîîr les prier de les assister des incisions le long des bras, du (dos, et autres parties char-

nus peuvent donner de conseil là-dessus, ils voient nues, le prisonnier étant tout ou; d'autres ont des bâtons, de
ce qeunsse à aller joindre e monde, ou plutôt ils exhortent quoi ils les bâtonnent. Il y en a qui ont dles verges, des
leurand ils sont tous e a eml gros. onces et les bouts de corde. Avec tous ces instruments, oi

Qu ua ides découvreurs eui , et qu'ils marchent, ils ont le carrosse à son entrée ; car c'est lotir façon le parler.
toujours q vont devant ; chaque village Il fau pendant ut ce temps-là que le prisonnier chante,
a fourni thi mone, es capiines qui les cmmandet e s'il veut paraître homme de cSur et de courage. Et en effret,
toua es catnes de choses : ent souent pour tenir conseil les sauvages rie riianqiient jamais le chanter pendant tout le
sur toutes sotsoden rho s ligenit rien, temps qu'on les tourmente ; (iais ce chant est un chant lugu-

Ils exhortent souvent eurs soldats à tenir bon à l'occasion, bre.)
Après qu'ils sont entrés dans le bourg, oo les mène de ca-

septembre, et octobre. bae ane ; chez les principaux, et partotut là il faut
om qu'ils chantent.
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tpsés dans ces trites
A iré luin jouir ou deux qui se sont pas dns cn nrrà

prréiade, les capitaines tiennent consei damé r le ortfce-
la ilort ou lui donner la vie : s'il est condtarme de les ton-
lui-là à qui il a été donné (car c'est leur coli clt i.là, dio-je,

nerI pour qulul'U qui est mort en guerreassemb!-l, i-er
èsé' solit ýseutbiî!éSý il leurn

fiit festin ; et quand tois les convi elon le degré de l*renté
dit: voilà 1m01 fils ou nou neveu, (e" été donné,) qui

<le lui était celui pour qui le t qund i

vous fait son festin d'adieu. C'est leur coutue quaravan-

treprennnt ~ aje, ,ar fsi auparavant
ugrand vOogey, fair-e teepr-

treprennent queR , ue g ent tfesti d'adieu : ensuite le Pr-
qutre du partir, quils appelui une partie des conviés chantent
sïonnier chante, et aprè lur brû- p
aussi. . , Ose une cabane Pou It

A près que l'on est retiré, on tnsqaité de feux ; b ûvert

ler le prisonnier : on y fitquan t commencer a ,

par le bourg de l'heure queon do

afin qu'on s'y trouve. n patient

Quand l'heure est venue, on y mène le P e corte d

a les bras liés au corps au Y de qu'il n e P ues deux

jambes environ de 2 pieds de long, sont arr'angés de de

plus grandes éjambées. Tous ,es gep ssnt q'is e saeu

côtés de la cabane : vous saurez qu,ls font le feu au ailieu

ce que c'est que de cheminée, et q'l font il-de la place. t c in entre les feux
Ils laissent donc un petit ae n en les ace u s a-

lumés au milieu de la cabane tout au lon, 'eseux ctesa-

ce, et emtre les hommes qui sont cest par O doit coun r le

sur le cul comme des singes ; et p OU do it de fer
prionnier. un tison hien embrasé ou un rnceapae

Cacun a un tou est disposée . lqe rOiet tout
tout rouge de feu : quandl tout est .1 pS ,*q~q criletu
qusout roud ft de la cabane avec le prisonne un tost
qui sont au rou de vacbaea partir, que Ciap ,e diapce-
haut : voilà le prisonnier qui Va briû:e que jusques isa pe

à bien faire ; mais quon ne le bîû qaen
ture. 'ri: eq

Ensuite on lui fait comm ndenen e p vte qu'il etit

en courant, ou pour mieux dire trotinant le Plus ntae qua et

feu ~ ses boui rra q s le brûlent cipsat
entre le feu et ses bourreau i eisau cuisses ; mais cela Ovec
les uins aux jambes, les autet quàe' ind'ne,
une barbarie qui n'appartient qu'i eué. sentatie d'enfer,ý~~~~ ~~ vraecpéet

que cstrunrare milieu de feu',
Je vous avoue que p'eituneivrai

car vous voyez une grande cabae pleine p arutte car c'est

vou vre oy e ue l i On ne voit go ra tre une

et toute remplie de et'i se fait : vous autres debout les

o15rentre abnurreux sont assis, leates, ebuI se
multitude de monde; lees uns ass .totel, vus
uns servent de bourreaux,.lve atie nt. pa rillé, abandonné
moquent et se rient du le autre e e r u

voyez un pauvre misérable tout nud et out grillurs de la Ca
à la rage de ces barbares fre le nombre des d'ordinaire de

Après qu'ils lui ont fait far l qui es dtotnle de

bane qui a été ordonné par resue passée t ou

dix ou de douze ; la nuit étant presque quidemeurent Pre

de lu ese retire, à la réserve ' qtineque
garderle prisonnier jusqu teau, et pas hier

de l'exécution. làil est attaché à un des haches, don
Pendant ce temps à , rougissen temps d
in.d'un grand feu, dans leq rougent de s

,,iterogetil déirentsavoir : et s'ilOn se sert pour le brûler choses uils désiredoubent se
l'état de son pays, et des ch ose, i i
voient qu'il dissimule quelque cer nui•

tourments ; c'est à quoi s passe reste de lau
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Le jour étant venu, environ le soleil levant, on avertit lesfemmes d'aller faire des feux dans la place où est dressé l'é-
chafaud. J'oubliais à dire que dès qu'un prisonnier est arrivé,on lui en dresse un ; soit qu'on le veuille faire mourir, ounon, sur lequel échafaud on le fait monter plusieurs fois le jour,
pour être exposé à la vue du peuple.

Quand tous ces feux sont faits, l'on conduit le patient sur
cet éclafaud, au milieu duquel on a planté une grande per-
cihe, ou plutôt un pieu fort haut ; on lui fait embrasser ce pieu,lui liant les deux mains ensemble. La corde pareillement
qui lui lie les deux jambes, fait un cercle autour de ce même
pneu ; dle sorte qu'il peut tourner tout à l'entour de ce pieu.

Il est là exposé tout nud ; il y a quatre échelles aux quatre
côtés de l'échafaud ; et pour lors, il est libre à un chacun de
monter sur l'échafaud pour le tourmenter. On ne manque
pas de bourreaux, car il y en a assez: nous avons remarqué
que les plus cruels, sont certains poltrons qui ne vont jamais
en gurerre.

ls le montent donc sur l'échafaud, et ils le brûlent avec de,
tisons ; mais avec autant de froideur, que si c'était un mur-
ceaulde bois.

Après deux ou trois heures qu'ils l'ont tourmenté de Ia

sorte, et qu'il rre ressemble qu'à un charbon, ils lui écorchent
la tête,, pour lui lever la chevelure : c'est ce qu'ils font à tous

ceux qu'ils tuent en guerre, ou qu'ils brûlent chez eux. En-

suite s'il reste dle la vie au patient, ils lui coupent le col avec

un couteau, lui fendent la poitrine, et lui en tirent le cour ;
et c'a été un homume courageux, qui n'ait fait aucun cri

pendant qu'on l'a tourmenté, i y en a qui boivent de son sang,

pour s'incorporer son courage.
Ensuite on le coupe par quartiers, et on le jette à la voirie;

ou quelquefois ils le lont cuire, et le mangent par rage.

Quand les capitaines ont résolu de donner la vie au prison-

nier et que celui à qui il a été donné y consent, (car il y peut
lus que pas un autre,) on va aussitôt le délier, on le publie par

le bourg, et Pour lors on le traite bien, personne n'oserait plus

lui faire le mal, quoiqu'on rie laisse pas de le regarder com-
me un esclave, et il est obligé de servir celui i qui il a été

donné en cette qualité là. Il est cri sûreté pour sa vie, pour-

VIi qu'il ne soit pas soupçonné de se vouloir sauver, et queil

ne désobéisse point à ce qu'on lui commande ; que s'il est

soupçonné de se vouloir sauver, aussitôt on lui fend la tête

avec une hache : on lui en fait tout autant quand il fait diffi-

culté d'obéir.
Si Dieu noeus fait la grâce d'être un jour les maîtres, il sera

aisé de leur Ôter ces barbares coutumes, et de les rendre plus

policés car, comme j'ai déjà dit, ils ont le sens commun fort
bon, et is se laissent assez facilement gagnes à la raison ; et

quand ils sont une fois convaincus d'une chose, ils ont peine
d-en démordre; témoins ces pauvres misérables Hurons et
Huronnes qui ont été faits captifs par les Iroquois, et qui au-
raient été instruits et baptisés par les Pères Jésuites, qui gar-
d rent avec tant de fermeté et de constance leur religion au mi-
lieu de leurs ennemis, et qui font honte à beaucoup de liber-

tirrs Français qui ne se sont pas comportés si religieusement
t parmi les ennemis, comme ces pauvres gens qui volent de joie

quand il peuvent rencontrer un Père Jésuite pour se contes-

s ser et recyoir leurs sacrements.

s (h CONTINUER)

qqq
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E jeudi 5 juin 1782, l'agsemiblée (le., be dans l'atelier même, et il fut décidé qu'on le transiýporte,-
Etats du Vivarai s était ait, de, rnt, touit gonflé d'hydrogène, sur un vaste brancrd,

l'invitation des iîîè Ie 'engourd neite îtui aul milieu du, Champ-de-Mars, où
l'initaion es rère Moigolier son ascension d,,vait avoir lieu le lendemain. C'était quelque

papetiers à Annronay, autour d'un chsdefnatqeqecbalngrléde1pisdei-vaste sac de toile recouvert de papier chs etuatqt u eb llo ofé e1 id eda
enve oppé d'un rése u de ficele, l ètre, porté sur un brancard par quatre hom m es précédés de

tnou é reposn rsu un ceeis e6 tore lies allumnées et escortés par un détachement du guetà

pieds de surface, attaché aux quatre achvlLocces fireqistouieîcon îa e odsqu buisin route en fuient si frappé.,, que leur premier mîouvement fut
auin réle Scréeseqautissi ent 'arréter leur voiture et dle se prosterner hutmblement, cha-

$aient environ 500 livres. Cette machine, aul dire des denxp~ apnattu l ep uo eiat
lsinée à aller, au nom de la physique, prerî-

(airPesio dtalt région de éérs avt e avait pas (le places privilégiées, pinces et ouvriers, duchesseài
truiste appareil, MM, des Etnts du Viv'arais crurîenît un instanît et 'fris4e1tes attendaienît pêle-mêrle, avec cette patience qui ca-

il"- le) fère blntglCie étien fos. epedant anmoyn letéisela curioý4ité parisienne, lheure fixée pour l'expérieri-
d'infeu de paille moluillée, allumé sous le chassis, et de quel e.- Chuarles et Robert s'oocupaient dcremplacer le gaz que

quei ingrédients jetéu dans la flamme, le sac se gonfla et s'ar- le biallon avait perdut dans son voyagc terre-tic, lorsque touit à
rondit en une sphère de 110 pieds de circonférence. Les fré- coulp, prè dle l'enceinte, un mouvemnît se fit, et, comme Celui
res Monîgolfier ayant coupé la corde qui retenait le ballon, en produit par le pierre qui tombe au milieu d'un bac tranquille,
moins de dix minutes il s'éleva à plus (le 1,000 pieds au-îles- ondula jusqu'au dernier rang ties curieux. C'était Josepih
sui de la. tête des spec.tateurs ébahis. L'enthousiasme succé- oîgofe qu vi ol éérrdaslecit éevedant à la stupéfaction, MM des Etats dut Vivarais dressèrent e-t q1ue Charles avai't mais brutalement à la porte. Enfin ciinq
procès-verbal de Peprec en termes pindariques, et bien- hecures sonnèrent, u1n coup de caution partît, et aux arelania-
étL la Gazette et le Mercure de France apprirent à l'Europe tioîîs d'un Peupe entier, l'aérostat de Charles s'éleva en
savante qIle le problème d'Architas, déclaré chimérique par moins (le 2 minutes à 500 toiýýes, et se perdit dans les nuages.
toues o cdnis eatdè ésl a 'bcr nu-Tn pluie battante nie puît dissiper la foule qui -saluait frénéti-

queniet les apparitions successives de l'éosa u'tannon-
Eten tJsp OtoCe tgrntlagord'un cait de soir côté la voix tonnante (le l'artillerie dcs unvalidee.découverte qui devait immortaliser leur nom, tin eblo i eaasatpul ol edsialne

Je n'lai pas besoin de dire quelle sensation produisit à Paris aint.i les balun aerepaisan)Ilt 1)1 la ifouletise disssat-
ereie dAtnlonay. Les guerres de l'Amérique a, voir ce qu'était dlevenu le balloun national. Le ballon s'était

ne sinquiéta plus que de la navigation soutenur (laits les airrb pendant trois quarts d'heure ; mais court-aérienne. Les savants faisaient mille Conjectures sur la suh- nie Charles l'avait tr'op gonflé, la dilatation (le l'hydrogène
sitnce mystérieuse, lor*squ'ýun Physicien, nommé CirleQ, ex dans les couches d'air moins denses avait o(casionné tine dé-
liiquale mriocaisul dl ballon des frères Montgolfier, eri d- chirure à sa partie supérieure, et il était tombé près de la re-
moar ntrnteue son Qfcenton nétait due quà la dilatation de mise d'Ecouen. Les paysans de Goiese, lrerinnt l'aérostat

d l ai i n r eu parses l rq e q iiatqe le ballon gonflé pour tun m onstre tom bé (u ciel, s'armèrent de flourches et do
dépaçitunemased'air d'un poidi supérieur à celui de son fauxç, marchèrent sur lui en colonne serrée, le mîirent en pè

pnloe e de l 'rdlaté qu'il renfermait. Au lieu d'emi- ces, et traînaient triomphalement sa peau lorsque les cavaliers
pyedelair dilaté Par, un feu de paille, Charles proposa de arrivèrent Pour eii receli e érs

remi nfl mmbllo e tol n utd o m lsi u vc du, La ,loire des frères M ontgolfier était obscurcie ; tout Pariis

g'a ir infm m ablé i e àh d og n , qui, se tro uv an t pil us léger q ue était p ouîr C h arles ; l'A cad é m ie d es scien ces, ( u i est ra re-
l'ai atospériue l'surface du sol, devait produire le aient d'accordl avec le pîublie, prit fait et cause pur les mont-

pêer desoet, éavecctte fe eie que lair dilaté par le feu golfières. Elle fit construire un ballon (le 70 pieds de hauteur
pere soec laticité il traversant les couches de l'atmnos- suîr 40 de diamrètre, sous la direction de Joseph Montgolfieri

phéreavec aqueli e met en équilibre de calorique, tendis on le remplit (le filmée ; Monitgolfier n'oublia pas d'y ajouterqul'en, employant le gaz înflainma¶,î, l alndi esue l avpu-d an ahenubr ouqir indéfnmn dan leslo région fi sote (elvaurdlinhcée:mgétotes ces précaultions,
oit es égle cele e lgloreatmosphériques dont la den- la pluie contrariant l'expérience, le ballon académique, partisitéest galeà celedce même gaz. Suivant Charles, la <l'un jarîlir. du faubourg Saint-Antoine, ne s'éleva pas à 50

aréscîde ustancemmdu trinet de frre Montgolfier (qu'on Pieds, et tomba bétemnnt sur une maison de ce mêéme feu,
aq u n d ge is nd e u du cinel e la laine hachés) nétait bourg.
qu's u jongerie indin îlelsciee à laquelle MM. des L'Académnie était counstenée, Montgolfier étaitau désespoir.

11 3t d ~ iv ra s o u ai n s ul ~ l is er pr n d e P o u r les co n so le r, L o u is X V I ordo n n ai q u e l'e x p é rie n ce
vatrlser av eis heures de POsseder unPhyt"iee qui Pou- nérostatique qui aurait lieu àVert;aille8 devant lui serait faite ae

,taet rivlier avsclestfrèrestone, l ovrIrent spontané- une montgolfière. Mîontgolfler et l'Acadéie se remirent à la be-
Frn cet e n o uscrpt oursati(iale, la remière qui ait eu lieu en sognle, et, complrenlant que les dieux aiment le nomîbre impair,
dre, sre en deallour. illorient à Charles les moyen$ cotruisirent, pour l'expérience royale, Un, bllion de75 pieds de

il n onitl'excutonî à un ingénieur nommé Roet haluteur sur 41 (le ulianiètre. Ce ballot], lancé à Versailles,le coriitan nvseali1 br qui le 19 septemnbre, enlevait une cage dans laquelle se trouvaient
le onsruiitdan unvate telersitué sur la Place des Vie. un Mouton, un coq et un fai$an. Il ne monta qu'à 2. oss

tui~o. O e fi lessi prè lavor empi e gaz inflamma.. et fut tomnber dans un carré du bois de Vaucresison, où les
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gardes la virent descendre lentement. Le mouton, 1 COq et
l. faisan tic paraissaient nullement fatigués d rt Voyage.

C te CX)iif< don au î rfes la suivériorité sur
Corte éxéinpdonna aux miotgo t'(l l ut, il est

les balIonus a gaz inflammable, qui pol d ta force ex-
vai, mais giii se déchiraient toujours par suite de ol firen
p naie de l'hydrogène. Les partisanîs dle eo l i Chae nt

ircler~ une estampe représentait le balloh béante et le
velate dans les nuages, et le physicien, la bouceé deU
bras tendus, ayant l'air d'attendre soit ballon, avec Cesldan)

iots latins: Carolus Expectat, Charles attend (C/iartuil-)

Les partisans de Charles ripostèrent plus ou mois 1,ientt

ellement, on échangea quelques coups d'épée ; nais bient t

Pl>,are des Rîziers annonça devoir s'enlever, e i n

l'a de d'une montgolfière.

Pilâtre des Riziers était un de ceavant de so d scie,

esprit inquiet et entreprenant, fondateur (le socitasité à

ques et littéraires, prêt à demander au m l înicontruire à ses
laquelle son génie ne pouvait atteindre. l t 4 retitre

frais un ballon de 70 pieds de hauteur et re 46 de diètre

il l'enjoliva de fleurs de lis, y traça le c effre it roi, dlrna des

douze signes du zodiaque, entremé ssei àette superbe

ions, des aigles et des guirlandes, stclaire (n Osier re ou-
machine à fond d'azur une galerie circuan o, rd'u-
verte en toile, et, après avoir enflé son ballon ar cé aIn e

banderole sur laquelle était écrit : Sic itur adeas da (cest ain-

si qu'on s'élève aux astres,) il partit, a eugi réchaud, à 200
le premier voyage aérien, s'éleva, sans inuted e a00

pieds au-dessus dit sol, fut balancé six iu
et descendit tranquillemeit sur la terre.

A peine descendu, il renfla son ballonielai e qdspendit dans
faisait contre-poids dans sa galene circui Imi( dje paille,
le vide de cette méme galerie un réchatll, se itleaen..

et prenant avec lui M. Girond de la Villette, il s'éleva le niott-

veau à 324 pieds, resta dans lair autantt de temps en'il ect de

paille potir alimenter son feu, et deseendit doucement avec son

compagnon.
comne le ut principal de l'aérostatique était de fournir à

l'homme le moyen de rivaliser avec l'aigle et le condor, les
inrent à la mode. Chartes fut abandonné

comme un prince déchu, lorsqu'à son tour il annonça qu'avec

son ami Robert il allait tenter la navigation aérienne ilans un
baon ami de inflammable. L'expérience eut lieu en-
ballon rempli de e Mars ; Charles avait eu le soin (le ne pas
core au Chaim eent son ballon, de se ménager une soupape
emplir entièt rir à volonté pour donner une issue au gaz,

de prendre du lest pour s'alléger au besoin. Cette expérien-
ce qui fit courir tout Paris, rendit à son physien bien-aimés
te s larité. Charles et Robert s'élevèrent, non pas
coute sa Piatre des Roziers à 300 pieds au-dessus du sol, niais

il m ntèrent à plus de 3,000, furent toucher les nuages, les-

cendirent et reniontèrenît alternativement, et enfin s'abattirent

sains et saufs à plus de deux lieues le distance. Dès lors l'aé-
rostat à gaz inflammable ftt defnitivement adopté, et Char-

tes et Robert firent fortuite en construisant decha eb b sien
baudruche qu'ils vendaient des prix fous,

tudlarht avoir son ballon dans sa chambre, et un appareil pour

diégager de l'hydrogène à volonté. La mode passa à l'étran-

e sa qh était develoe une véritable frénésie. Les

gus rands personnages, les plus belles da ues, le duc de Char-
tres Mradi dersorntlembert; et de B CellevuO, MMmes. de
tres, MM. de Montaem de la Garde, montèrent en ballon.
Montalembert, de Podenas-, det distancé par Charles et Ro-

Pilâtre des Roziers se voyant l areux es aéru-

bert, et voulant être au moits le.p de Boulogne, traversa la

tes, emprunta leur ballon, partit Bien que lentente cor-

Manche et descendit en AngleterreFran e 'enteter-
diG6 nexstâ pa ecore etntre la France et l'Angleterre, le

diale n'existât pas encfoetentr à a nacelle de des Roiziers, fuît
pavillon français, qui flottait a la nn l e 'ac i le pus

salué par tous les forts lu littoral anglais, et l'accueil le plus

splendide fut fait à l'aéronaute, qui revint e Franc en bal-

(ln, rapportant un Anglais et uin pavillon britannique pour té-
noigner de son courage.

Les frères Montgolfier, dont Pilâtre des Roziers avait été
l'un des plus chauds partisans, lui reprochèrent d'avoir aban-
donné leur aérostat pour celui de Charles. Des Roziers, pour
réunit les deux partis, qui divisaient l'Europe entière, imagi-
na de passer en Angleterre au moyen d'un ballon à demi gon.
lié avec du gaz inflammable, qu'il dilaterait au moyen d'un
réchaud placé dans sa nacelle. Mais à peine se fut-il élevé
dans les airs, que, le feu du réchaud enflammant le gaz, le
ballon éclata, et le malheureux tomba, comme Icare, dans les
flots de la mer.

La catastrophe de Pilâtre des Roziers ne refrioidit pas les
aéronaites, les expériences se multipliaient. Après avoir
trouvé le moyen de s'élever dans les airs, il restait à dirigerles
ballons. Les mathématiciens déclaraient la chose impossi ,
attendu que le navigateur aérien ne peut trouver de point d%
pui. Toutes les objections de la science n'empêchèrent pas le
,ublic de croire à la possibilité d'une chose impossible, par

cela méme qu'il la désirait ardemment. Il existait une sorte
d'extravagant, nommé Blanchard, qui, après avoir vainement
cherché le mouvement perpétuel, s'était mis à construire un
bateau volant, qui ne volait pis du tout. Lorsque les frères
Montgolfier eurent découvert l'aérostat, il abandonna son ba-
teau, se mttunit d'ailes faisant l'office de rames, enfla son bal-
lon, partit du Champ-de-Mars, en criant au publie qu'il allait

débarquer à Montmartre, où un excellent Jîner l'attendait, et
fut tomber à Vanvres, où on ne l'attendait pas.

Blanchard qui, avec son bateau volant, avait été déjà Ia

risée de tout Paris, voulut prendre sa revanche. Il remonte en
balloi, muni d'uni vaste parapluie, et, quand il touche aux nu-
ages, il coupe, en désespéré la corde qui attachait sa nacelle
au ballon, et tombe.... sain et sauf en parachute ,

J'aimerais autant énumérer les tentatives faites pour trou-
ver le mouvement perpétuel et la quadrature du cercle, que de
relater touts les systèmes présentés à l'Académie des sciences
pour diriger les ballons. Je dirai pourtant que Garnérin crut
pouvoir se servir de l'aérostat pour des voyages de long cours,
en allant chercher dans les plus hautes régions de l'atmosphè.
re les vents alisés, qu'il supposait exister en sens inverses de
ceux qui règnent sur l'Océan.

Je ne parlerai pas non plus des catastrophes qui ont été,
pour la plupart, le résultat de l'imprudence des aéronautes.
Je me bornerai à citer les services que la tactique et la scien-
ce ont pu obtenir du ballon.

A la bataille de Fleurus, le général Jourdan se servit d'un
aérostat pour connaître la disposition de l'armée ennemie.
Gay-Lussac fut chercher en ballon, à 7,000 mètres au-dessus
du niveau des mers, l'air qui, analysé par lui,e trouva conte-
nir les mêmes proportions d'oxygène et d'azote que celui pris
à la surface du sol dans la cour de l'Ecole polytechnique.

Bien que les résultats sérieux <le l'aérostatique se bornent
à fort peu de chose, que la plupart des néronautes ne soient
généralement considérés aujourd'hui que comme des acroba-
tes intrépides, l'invention du ballon serait un titre le gloire
pour la France, si cette invention, comme toutes les autres,
ne remontait à la plus haute antiquité.

Peu s'en est fallu que la découverte <le l'ancien procédé
d'Architas, faite en 1782 par les frères Montgolfier et Charles,
n'ait été faite à Londres, en 1781, par un physicien nommé
Cavallo, qui, après avoir fait enlever des bulles de savon plei-
nes d'hydrogène, comprenant la possibilité d'obtenir l'ascen-
sion de corps plus considérables, essaya un rudiment d'aéros-
tat ; c'était ut: sac oblong, de quatre pieds de largeur, en pa,
pier très-fin. Mais heureusement pour nous, l'hydrogène
avec lequel il le remplit s'échappa à travers le papier. Alors
il se proposa de se servir de baudruche, peau qu'emploient les
batteurs d'or, et il serait parvenu à son but ; nais il ajourna
son expérience, et les frères Montgolfier priretIles devants.

Il résulte de ce fait que la loi sur laquelle repose l'aérosta.
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itique était parfaitement connue des physiciens qui, depuis les vre creux, dans lesquels le vide parfait devait être produit ;

expériences de Toricelli et de Pascal, savaient fort bien que leur diamètre était de 20 pieds ; leur surface, selon es
l'air était pesant et s'expliquaient, par la différence de la pe- calculs de pauteur, était de 1,232 pieds, et ils cubaient

santeur des gaz, l'ascension de la fumée et celle de l'hydro- 5,749 pieds 1 tiers (ce qui démontre d'albord (lue le pere
gén,. Lana avDit oublié sa géonetrie, ou du moins qu'il ne

Un sieur de la Folie, natif de Rouen, dans un ouvrage pu- faisait pas la preuve de ses multiplications.) Pour opeir
blié er 1775, sous le titre dc Philosophe sans prétention, avait le vide, il fallait remplir entièrement d'eau les ballons, puis les

eu pourtant la prétention d'enlever un globe de trois pieds de renverser pour faire écouler l'eau et fermer le robinet au mio-

diam<.cre au moyen de l'électricité ; le frontispice de son livre ment où elle finissait de s'échapper. Le révérend ne soupçon-
représente un homme dans une espèce de cage garnie de nait pas (lue la réaction de l'air empêcherait ses ballons de se

nuages, couronnée par deux globes suspendus en l'air. Mais vider. Enfin Lana ne donnant à l épaisseur de son cuivre que

le système de M. de la Folie se trouvait en rapport avec 3f68mes de ligne, rend l'exécution des globe- absolument mn-

son nom, et je ne crois pas devoir m'y arrêter. possible. Mais, à part de tout cela, c'est-àdire si les ballons
Un dominicain, professeur de philosophie et (le théologie avaient pu être construits, si on avait >u y opérer un vide par-

à Avignon, le père Joseph Galien, avait publié en 1755 fait, si la pression (e l'air extérieur n'avait pas dû aplatir le
e brochure intitulée: l'A1rt de naviguer dans les airs. Pour cuivre laminé dls qu'elle n'atrait pas été contrebalancée pa
a, il proposait (le construire un vaisseau de bonne et forte la force expansive de l'air intérieur, il est certain que ses qua-

toile doublée, bien cirée et goudronnée, couverte de peaux et tre globes auraiet parfaitement pu enlever le bateau avec sa
fortifiée, de distance en distance, avec de bonnes cordes. Ce voilure, tel qu'on le trouve représenté dans d'arte maestra.
vaisseau devait étre plus long et plus large que la ville d'Avi- L1n siècle avant Lana, J.-C. oaliger, dissertant contre
gnon, et sa hauteur égale à celle d'une montagne. Un seul de Cardan, au sujet <le la colombe volate d'Architas dont parle
ses côtes devait avoir au moins un million de toises carrées ;Horace dan ses odee, indique le moyen de construire cette
ce vaisseau devait, au besoin, transporter dans les airs une ar- colombe. "Rien <e plus facile, dit-il ; il suffit d'en composer
mée avec son artillerie et ses vivres pour une année. Le mé- la charpente avec <le la moelle <le jonc et de la recouvrir ex-
canisme de son ascension consistait en ce que l'air étant plus actement avec la pellicule dont se servent les batteurs d'or,
léger au sommet des montagnes qu'aux bords de la mer, la haudrul.) Au moyen d'un léger mécanisme on peti
en remplissant ce vaisseau avec de l'air des montagnes, il de- onner du mouvement aux ailes." Scaliger a oublié ale dirc
vait nécessairement déplacer, étant sur le sol, une masse d'air qu'il était indispensable de chauffer l'ir intérieur de la coloni-
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d'un poids supérieur à ce-
lui dont il était rempli,
en ajoutant même le
poids de la machine, et
c'est précisément pour
cela que ce bon - père
faisait son vaisseau aé-
rien grand comme la ville
d'Avignon et haut com-
me une montagne.

Malheureusement, com-
me phyîicien, le père Ga-
lien n'était pas de premi-
ère force ; Mais de cette
utopie aérostatique, il ré-
sulfe que la cause prin-
cipale de l'ascension des
aérostats, qui provient de
Ja différence de densité
des gaz, était connue dès
1755, et que les frères
Montgolfier n'ont eu que
l'heureuse idée de résou-
dre un problème très-
simple.

Un siècle avant (en
1670,) le père Lana, de
Brescia, de la compagnie
de Jbsus, publia en ita-
lien un livre intitulé :
Del arks maestra, autre
traité pour s'élever dans
le* nuges. Le princi,
palxsgestads sa macli-
ne cOsistaient en quatre
apbèmess 1 globeede qui-

I

ic avec une allumette
lorsqu'on voulait la faire
envo.er.

Ainsi donc, cinq cents
ans avant notre ère, Ar-
chitas avait trouvé le

moyen de faire monter
dans les airs un ballon en
forme de colombe ; car
tout porte à croire que
les moyens employés par
ce philosophe étaient ab-
solument les mêmes que
"eux dont se servent au-

jourd'hui les aéronautes
pour lancer leurs ballons.
Quant au retour de la
colombe, obéissant à la
voix 4'Architas, c'est
évidemment une fable.
Toujours, à un fait sur-

prenant, l'imagination a-
joute des circonstances
impossibles ; mais ce que
je crois fermement, c'est

que, bien avant Archi.
tas, l'aérostat était connu
dans ces temps appelés
fabuleux, et qui, selon
moi, ne sont qu'un va-
gue souvenir d'une gran-
,de civilisation perdue,
(lue les poëtes ont appe-
lés le règne des dieux.
Ces dragons vomissant
des flammes, qui empor.
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prophète avait dlit : Iloe~o d'espérane,
0!Peuple d'Israël, ca<r DiOu dans sa puiissanice

Ferawai~ u Saveut sur les bords (lu Jourdain.Tu pîleures aujoluid'hîii toi, calice est trop ptlin,Le crimre 'Adtain pÔSI encore~ rur ta tête,
Le gol1e il i t'éclaireý est un soleil àans fête,W t l"ombre dle Caïn, homicide d'A bel,
'Agit(' ton esprit et 89'aille ton autel.
Ah ! prépa're ton àour' cette ère du monde,
ma parole Iln on e ý.t (lue ta foi Profonde
-Accueille ce mnystéî1, au milieu dle transports

À t~ cant ( élOlra ses acrs
i?,den était sipiejdide ! ulle doc .lmird
Ainsi qu'au flirrmainent embl lisiait la terre,Chue atôînc brillait 5qOUs la Vot de ie'
Un archange arroait le Plr bileneuru
La fleur priai t alors, nOuvnllmienî éclose,
Et l'omIbre, du1 in id t nf i n 1
Noblement inspiréo, au umuedes cat
Roulant dea sableg d'lor, l troupe dles ci.,eau t
Mè lait tics chianits divers. l't secouant 8s-, il ,es,Aui iil;uu dos p)arfumsnq '.cdcî5 > tuel
Aux ordres liitr,-hatl pieud Chiérub inVeillait à la splendeu0r dulit] e jardin.
Mais le sé,joutr de Dieu qu'il t, rmtlu-nm

-'ls Utc. auront chacun un dI adènn
Le surpasse eln éclat, 01u richesse, lqure
Rien ne peut l'égaler ; admoirable fitParure$
les vents StrssPtles O efuctr !ai o er

NaJamais comminl,ê, nc, peut avoir lefnPeuple Htébreux, Ctrias tii ? Io fuuienisnx
N'éblouira point ilq yeuv£ pa;i, lan lagise 1 0,,îj

Mon époux bien aimé, (lit la vie4 ai
S'î'adrestsant à~ Josephi, prolce sVe
L'esprit du t'iéateu r <i)~dau mo sven

ilm attîs8aillir. Ocet Olifant divin1
Et tomrbanit sous nus sens et ro'appelant sa mre
D)ieu voudra qut'ici bas tu lui ,erves du père.
Bannssois de inos cStirs l'orgueil, la pré. orpti0 â
Que 'hînJ1i1lité sieule en notre chaste uniojn
Rehlalsse les vertus de0 la dure rmisère ;

JI-ti besoin dle repos, Vois-tu cette lumière,
-- 0 ! fille (le David, épouse4 de Mion I)ieu,
pure d'esprit, (le corps, pour sanctifier ce lieu
quel ange au firmiament surpas ta noble..
Lei T'ré.xors de César valent-ils ta richesse?
Que le Verbe incarné fasse entendre sa voir,
L'univers, aussitôt s'ébranlera cent foi@.
les trÔne't, les palais redeviendront oi,
Les p.ujtes confondus, diront : Yri>t, S ir

Marie ! 6 ! toi ?et mlère!..Un, Sauveur aux 'humains!
Et moi pauvre ou vrier.a-flvor i dles deltîns,
Jo presserai tont fil,-, naissant à mon image
À\ la fois homme et Dieu (lde quel ilîsigle, hommage
I>ourrai.-jo l'entoure !?.-maisý I)ieu cOrtnait mon cSeur,
Puisque nous partageonls ce suprême bonheur,
1l bénira nos joilî, nios longues insomnijes;
Nous enveija dit Oiel les tenudre's harnionies.
lci dhans Licudranoî n. berceau.
Mai& dirigeons nios p'as vers ce joyeux flambeau.

fil.

De ses sujets C'ésar, pour augmenter sa gloire,
Pesait gyraver les noms sur char île victoire
S'a vanité superbe appelait les tribus.
Demni-Dieu sur son trône, à critidre ses vertus,
L'oîuire était absolu : es sévèr-ls ministres
De ll tlclern alors ouvrirent les i égistres;
Ensemble con fondus le iliche et l'indigent

iîîi renconitraiit partout dc somptueux blasons.
Des fitiassins.- armés paaaetdans les rues.
t'e cri, Il vive César"oenuat aux nues,
Et le pceuple noumnis aut >esptre des Romaine
Oubliait l'esýclavage eti de joyeux festins.

IV.
Lheure était avancée, et Ii nuit en silence

De té'nebres couvrait le toit de l'opulence,
Et cachait un instJant la misère, la faim
D)u pauvre qui craignait les maux du lendemtain.
Le vent murmurait seul'autour des édifices
Appoirtarît les triniats en ses fougueux caprices.
Marie étail souffrante <ut ployait les genoux;
ýÎioi regard se pot tait suir sot auguste époux,
Pénétré (le 1eîýpect, d'une vive tùndresse,
Jouceplu dont la ferveur soulageait sa grossese...
O>n rions refuse ici, dit Josephi humilié
L'homme présomptueux ignore la pitié.
Ahi! lh son de sa voix 1. qlue son oeil est farouche
MCs ppiumos tes pleurs, rien ne le touche.
Crimi,-el, laissons le convertir sa raison;
Qu'il éprouve plus tard un repentir profond...
En cet obscur reduit viens calmer ta souffrance ....
Entre lin âne et un bSeuf naît lu Dieu de Clémence.

Mais quels transports divitîs; ! Quelle joie dlans le ciel!1
Les espritsi bîinheureux chanîtent l'Emmanuel,
Devant Dieu prosternés adorent le mystère,
Et pour le genre humain offrent une prière.
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bout àautre alors, d ,vaste lirrnMflOflti

Chaque astvu lumineux devient Plus éclatant.

Invi-sible à la fois, d'une blaîlceur de neige,

M:ichel, accompagŽné du plusbrlatcte,

Vets la créceu sarée où repose l'Enflint,

A dirilé sont vol et s'abat doucemenit-

Il dépo.se à ses pieds la richesse et lagli,

Il li met dants la nin un sceptre (je victoire,

Béniît Jusoplî, Mfarie, et puis remnonte aux cieux,

Tanis que le stiperbe, idlâtre cil ces lieux,

Fatigue îles plaisirs faillis à ses caprices,

Apre.i avoir conçu dle nlotiVelles délices

Sur un lit criminel appelant la repos,

Enîgloutit, sa penIsce ce n iti pur chaos.

VI.

Lu canion retentit aux portes dut palais,

Le monarque d'lut jour s'abuse en ses bie nfiitis.

La pompe qui l'entoure atteste qu'il est pere

L'héritier die soit trône a recu la lumière,

Il conltem-iple soni fils en un riche 1erceati.

Que d'arîlib)Itietlx Projets enflamiVwtt son cerveau

Il est geod uit instant ; ilauour et lepèralce

Resserrent les lies (le sa haute pîuissantce;

Son bonneur on proclamet en de lointains climats,

Et ses nombreux alliés, orgiteîî eux potentats,

D'un amour passager offrenit les témnoignlages.

Près de lui d-s cour's éîtr leurs i.mmageA.
Et toi qui deotins n. re an Milieu d4-4 plaisir,
Pour satisfireý lorq ts p(lus lég e.rg dèsirs,
La inatroflue qui veille, à tStes é,ideprese
l'i (lors sur un dutvl etoituré (teole e

La. solopté te plète unt délicieux soinrlieii
Et .u lux ty'.Utc ýd au:.,qtîjt ton nývui i.

vit.

<'nupalie van!té, las~ ton diadèmie
Olii, le front conitie terre et, ce moment suprême 1

l)éouîl ~toî mortel, de ta folle grandeur
l'on Sepire e-t-1l brise ? devienîs adorateur
Unte eteilo appiit.it, brillante, radieuse
() !IJedde"îîr tres<sai île !Eu isa grotte joyeuse

Le lion lu déetrt a ceýse (le rugir,
l.'t la ti.te iclinée il sevmble ý'attcndîir.

L'aigle de la mlaIoa referrtit. ses ailes
1)e" astre', de la nluit les vives etineMîe.t,

Eh Usol' i O reg'ardl qui fixait le~ soleil.

,Instttintct I ni 'lccouvre uit être sanis pareil.

t'es céurli duL Li ban arborclit leut verdlure,
Et, marlgré les frînats qlui couvrent la nature,
lis ilévent leur cime à la hauteuru des c.ieux;

Touit clèbre àt la lgis le Messii VI' ces lieux.

Cils. L9VESQUE.
,St. luttoir, Décembre 1850.

VOYAGE A LA G1RANDIE CiIARTRHECNE
pAR UJN JEUNE CANADIEN.

IUR le sommet des Alpes, au] mi-

lieu des neiges et des glaces d'un

*hi ver presque continuel, il est

tile demeure, êéloigmiée du tu-i

nute et de l'agitation dlu mondej

qui a, depuis nombre de siècles,

servi d'asile à la piété et a la

vertu. Là de pieux cénobites

sacrifient toute leur vie à la

prière et ant souilagemenCt des

nîallieuretîx, et loin des pa*siunsi

et des dé$ordres des horn ries,

Sil,, s'occupent, avec ardeur de
cette affai re,qu'ils regardent, avec

raisoni, 'comme la seule es4en-

t~ele. ves là ue ~ gandShnl.Bno,' suivi de quelqules

aie~, alla établir sa retraite et c'estn e tIi q 5

;111ur J xi 'dpus cý .. a~èr -i cn dins-toute la

France sous le nom du fiL GRSNDV CHARTfRU8E2
Comîme il Y a, à ce que je ci-ois, un bien petit nombre de

mes comlpatriotes quti ait une idée exacte de et établisse menti.
ce serait, ce me semble, leur rendre unt Itettt Service, que de
leur eîî donner une des!cription. Je vais, par conséquent,. leur
nettirc devant les yeux, quîelqtues page sdle toon Itinéraire.

Le trois dec juillet dernier, ta iit monté, en diligence à Gre-

noble, je, quittai cette belle peCte ville vers midi, et quelqu~es

heures aprè:, j'étais à ýr<)iron. Je n1u que le temps dg~ re-

muarquer une très-belle fuittaine qu'il y a dans cette ville, puis

je me remis cri route pîour St. Laiurent dtî Pont. Le pat4srge

entre ces deux î)laceq est charmant, et comme j'avais u la
précaution de puendre une voiture ouverte, je Pue admirer, û
loisir, tout ce que les Alpes ont de bcau et de majestueux.

D'aboîrd on monte, pendant à peu prdès une demi_
heure, une côte assez escarpée ; après quoi l'on fait un

petit détour et l'on apperçoit au-dessous de soi un
vallée riante au milieu de laquelle st la ville, de Voiron

que l'on vient dé quitter. 'Après av(,tt. voyigé perd-
dant près d'une heure sur un terain assz Plat, quoiquetré,-.
élevé, on trieb~ttdards unt Yàllondopeqtuîio
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de0 largeur, situé entre dwiii hauteï raottagrie3 et IoMMtMsUhît

par 08 verdure avec les $0[lilts couverts de neige qui l'env-
tiennent (bi ii on a traverse ce '<alln, on arnse à dus gor-

gea purlwài r Le 'cendn entre, touî-à.coui, entre deux
inontapies de plus de tris CeM&- pieds d'WYé atiori, et plus bus
que le chemin, qui lOrme unm espc de corricie Pui le CL
du roc, est exîcome unpipx ilý irois cet i'edls (le profoi
<leur, au lbis *bnîu. on 011îiL pair-e paicx'uemeCt, nomxbre Je
chôvre%, de bi et de b.îxxl, Yes r derc; qui couini
la 'uie nord tUleri x rappr<'hês au mmoin in w u le moeil
n'y pencte jamais, et ilu'O y r<égi n î.* tre,, gr-ande 1tiieheu
miême duas ''iwri Ies plus i-alns de P~été. I 'C i'vvagci
Mregrd ve 'xr eiiîtt ud.b avucf ,"u CIi1
immenses susendus a-dessus dle sau tête. j 'axlîîîrL1;ixi-

i ongteinp ce< 4pecidI, et o rq mo in om ilIf ii go f, ne fn t
étohne de Voit le contraste ent,('e c.ý e l 4vaiUo (I -
Xrarit sousi mues pxas- et cette iouLu d'un roc gi s s'-o M' t i-

dessus dle rua tète, je repris la rouîtc dc Mî. tai-oîxt dli' u I
qÛ j'arrivai Vurs 4ix hîeurx's du ~or

St. [.:îîremî du porit n-t un vlune, trèî-nxî bâ~t% Mt, rWii
lem apprerîces, trèsl-auvr. Il ne ina tqe lpas cepeiînim le
points die viue agréabe, et scs aitixcnhius ma4m à-uxx a iîerics
en bis et ài tots îrên-&levx-' Il -bonnit <ix" aiîqxxi-'- quxi
ne ultplait px<s toiiyix ',m i auvxyageiir je Imaxi la nuei don
ce Village, et, lîe lendemin,î ho lio matinî, ayviiii plais Uri
guide et loué un mUulet, j' eý m is uni roule pouîxr 11 'UGiiîx
Chartreiise'' ',x" 1

'iîix par ix'.' luit,'
oste-i dou~co et >111)prt hie. Y. cheinî'x st pr;jtxq1 à entic
deux roui)t-uiest dl, qîîte!Iiei Lcntainers de lieds~ dei 'iSil''i
et côtoie un petit txjîronîîtru.-îxl auquel 'm a CInMé re-

illpupeîî~î~le noir de Gj"y.smort Aprîs P",x îui
pendant trou is-àrrsd'i' an mnilicu xla n~ea, les plus~ pi-iresqiies, on aillerçoit txxîî.àcoup, deux rochers ewcarp sb
Ilevan Iîimje dans lis nugs An, bý, de ces -hrsoniit
établies u<ne tèiie et des 5cc Doe en~ u Moinpr leG.uiersMort qui, en cet enhdroit, est trê.s s <va1t. Co. somt iilets dernières hsabitations et c'eet l1, ecnîieîe1"d~ît
ou le domaine de la G randîe Chai-trenîs

C'est étonnant <je voir la solidnté avec la sll ont bàii lu'bâiunes domui je viens de tai enftion. Uns rîr épi avec
leurs petites linxér' àt grille, Placés mur le bord d'un toi eutel eiîourém de litieà dl'une haiteur prodîgîitse, Ces deuxrochers énornme>;, .4eniblables à dus barrif-i.e C <lue In îi deDieu ai placées la, commiOe pour <Iiîîsrles brnit-j et les rie-
mordires du nsoîîde du pâsmer outre et d'aler troubler l'asile dl-la Pité i ; toue qui Vous envirnne en, a untiti . degrandeur qui dait naîte l'adunrooitn dans les Cour lsPluindiRfrens et qui fait ressentir des èinoti0O à-ceu quîi ensont la îuuuus; musceptihles.

1'ntourê-, c-ii (ni I'CA alors de tou ce qtue la ature adu plus tonuint, on ne peut me lasser d'admirer ce <lue lauîîi <le l'hmme a ajouté à ces merveilles, Je veu,% parler de
culte route creusée dans la roc Qvif et lortée de distance en
distance mur Pl>ieuICiI atrauý trè!s-élevés, Un empèce de
demi-voute,cencavée ~asl otgese prolon,,a-dsu
du chemin, ii une assez grandC diýIance, et le voya geuree
trou ve, pour quelque temps, entre ttne haute fouraille et un
précipic do plusieurs centaines de pieds de p.orondeur, au

lias ducluel nmgt le uir-Mt.Cette route qui, ranq coný
tre3î, est (la ouvraige étonnant, fut faite par Donm Pierre Le.
Roux, trnetOiiul upéhfeur-général des (Jhartrcux.

Elle fut comr-icée dans la p'remrière parti du seiième lià-
cIe ; <nas les travaieu<tr eurent un mi grand norybre dolîsa-
lo-i a Vainac, qux'elle ne fut achevée qiu'en t1700. Atprès
av oîr marchéê, assie longemps, wur le bord dîu préiper oi

s'a f0 rsii xpc eil qpui 8 pa ' les Montagnes 'aait
peu< a-1 eiui et 141 peut alorn jouir dui spectacle raissant que
noxis oMient l-s méu 'a 5 lagé~s des saî ides ormes et
lue litims iai lxrcl s, mis suiout le sapin, s'élè vent à Un(>
îIiitur pr-IAie lis soit tsrs droits et n'ont de feuilage
q'à iiîir ,n c lxe,<e qlin tait q'kformnt tit ure espèce de

I,;xi. QIieIifilo les inyxx dit soleil de pé'uxer juîsqu'aus
NA, xlii et cxxivx't d'une belle mouMse luarsernée &o feurs.
Pairî c-m plaxit', je r'coniu le rôsir a roses rouiges et un

arbrîswea chaîxirgé de' Durn d'un lba tila ni, que ln~ botaurites
"mmnnew : Amxnliim cie.

Ye Cluxxi mionite encor" qurliut teil, toujous ein sui-
v'anî't le irs-Alort, Puis il redescend tott-à-coop et l'oni arri-
ve nu PxiitParent, formé d'une seule arche que l'o a posée
sur deux tocs. Avanit d'arriver ici, oui S it un efflet bien
e \i a ei. uie du hasard ; c'î.St unie éniorme roche qui, s'eé-
tat le lad'e dus nîx îrît;gn, es~t veue tomber -au-dessus il il

loirirîut ot Y a foriénie u nt nIatuîrel.

C'est a rsavx r r v;éle <biers-Mxrt que I'ucso

commerwiiiC -t exeiki edfiie Le uîiet iiouîte Iormentt
-:t lis caxilIou% crni1 qui couvrenxt toute la ioix le fonît Parfois
treixuxier Unie foS, j'ét ais biîr le bxond du lirx-cxlie, nia
bte lI un fanx Pm pa tje falls tonîl -x-r dlans le goutfru' axlbeux
uni pin-' à P'aeti téde mioni gui-le j'en fu quitte pou la

lpeux.
A qjil Iqe disance cdu Poit-Pani-nt, on v'oit sworgr teint à

c nu) titi tond <lu [iilpitun <IN Pilèis liait <ii éle m a ci-
ne jusquie dan-s les iages', et qui xienible. dès l'abord, nous
lîxrîr-r le, Jassagï. ("e;î( i.' pic- dl ' lte ou (le l'Aiguile,.
J'o eh oî1iiî a dûé iei cxr5tQr bx_'axiou1p dc peines et dle iras au.
Il un~Axiii si dc 'ati-je et vielit ab"Iitr àt une Porte onl
rowi, e etée ejîti le FO~C (le i'(Eillctte et Urie Muontaigne à

sa glit'e. A, cette porte 5se joignit autrefois un bâtirmeiît,
cons eri 1720, dans le de'ssein de défendre les Cirtrt-ux

contre i-es attaquaei lm oiiohrles Encore quelques inls,
hanta et Ibon, arn ce à lW (S~rix' verte. On est ic à tine si
grande hau;tteur au-deu-îi du torrent que l'on n'entend pliva
ses eaux be hiriser contre luis rotchers. Assis att piedl du lu
croix, je mne reposai quelques iiîstaris, ltut en examinant ci,
qui iuis'tourait A, quelque distance, stur la <Iroite, je voyais

d euxaîuies de mmiugres qui en se raipprochant, forment
entre elks un petit esplace, où est construite la Porte du Sap-~
puy, troisième Porte dlu ulèser. D'un autre côté, jpperce-
vais les somnîtiets irréguliers (les chaînes qui séparent la vallée
du Grasivaudan de ce!le de St. Pierre-de-Chartreuve.

La partie du chîn entre St. Laurent du Pont et la Grande
Char-treusie, qjui Présente les plus grandes difficultés au
voyagur, OUt, sans contredit, Colle que nious venons de par-
coturir. Je <tic bornterai, ici, à désigner quelques uns des Obs-
taclus qui se prét3ent ent sur ýa route, sans entrer danîs de longs
détaile. A part les innoiribribles troupesux de mouton, Uc
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chêvre2 et d'ânes qui vous bloquent le chemin, et que le Pro.. 'Comme eux du Dieu supIettrm adorat gader

vencal a arnený,s dut fond de la 
'aiflrgue eou étes be 

laou-dur

vent, arrêtéd par des couples de bSeufs, attelés sur d'énormes -4 [présent, lecteur, que flous avons parcouru tant a,. clte

Pièces de bois qui obstruent la route. -Entre ces deux incofi- mn aoexe u.gas seoso nisatsrl

véniens, il cri est uu autre, inn trqiet pent-étie, nmais "ainirabtu tilO3It oosu elitied
plus angerux (le lesprécéens.C'est celui o c liicnnisrpoatVyosunpu 'isored

plu dngrex lu le pcedes.ui co l'édifice qui e 'st sosn vux, avant d'en1 passer le seuil et

par la chute des arbres. Bien souvent VOUS entendez la exmine le étail sonsoi inre ur
gnée du buchurou retentir tout prés de vous, et si vous n étes d exVer le ~Il le onzime séir

rdes, ~ ~ ~ ~ ~ e. laequ vhnu patiach onesîn sièclel peiS ýt. Bruno, dégoÛté d

paensr Vos gta arde ,: ue ue. iu1aracedsfr: etl i i ne itséalr, avec que](les compa:gnons

venir~~~~~ ~~~ vosérsrprs hiC laits ces utontagries. Avce, les mnoyens qu'e lui fournit iuus

Pu quittant la croix-verte, on a encore uite demie heure da vèu do Grenobie, il y leûiletiça la biâtis,,~ d'u monastq

marche, puis, an moment off lont s'y attend le molis, on 1fai't r', a l'endroit mêmne out eSjt ïituée aujourd'hui la Chapelle de

fin petit détour à galicle et l'on se trouve eri face lu Cloître. Notre-Darne-de-Casalibus, 'e un audir

Quel spectacle !Dans uin vallon verdoyant entouré de piïe dic te plus~ Il -lu que le~ couvent atePar un désastre f-

arides et blancs, j'appr<)is fin amnas die bâtisses, couvrant fro(yalle, -e <'letre fut détruit et, 133l. 'JOU tes les cellules,

autnt e trren jtît l feaitun petite ville. Cette archi- en futrent renversées à lexception d'une seule, par uIneter

tc tre d'uftr n st e le fetasévure, es ien férente de celle bIe aalache, t Sept iebigeux furent entei e rrile

des palais et <les demeures dles rois. Elle a Ilapc lu érs

vénérable, et le voýyig-cur se dit dès, l e premier abord :"iton Guignes, qui <'tait alors gêuiéral de l'ordre, nie perdit pas de

ce n's pas ici la demieuie d'uin Servit eur dles iortiies, bien temps, et ayant réuni les ibartreux dle Id"s'eulrs cOuvents der,

plu, ces l'sil d fieleseviteur do Dieu-'' Mais je nh'ap- ienviron,,, il étabilrt<0 une t<<ll eo(iniluliaté su. 'mpa

perçÇois déjà de la hardiesse (l l'ntreprise que j'ai faite, en ment mi - de la t ranîle Chartreuse. Quelque temps Iar ès
voulant décrire ces lieux. Quand je relpasse en rua ménmoire St. Aritjelitie CIc

tout ce que j'y ai vu (le grand eîlbaetqadj c'lesyeotieeilitiMrgetdcsse 
(l1 or

chis à mon imîpuissance à dlécrire tous ces objets, je ii'os nie guigne, terinia ce que celui-ci avait eoiîe~q.Mais divers,

hasarder plus loin, et je suis ollige de céder la place ai, obstacles s'opposèrent a l'auýcroisseîîient de ce cloitre. il fut

Poète.incendie jusqu'à huit fis, et ce ne fut qu'en 1676, après son
POýëte.dernier incendie, qlue sont général, DOfil Le Masson, le rendlit

" Àupie delons cteax o cole flOO ie pretel q'il apparaît aujourd'hui -au voyageur. Il n'y eut lis

qI A u e dn le on toÔ u o'cune ls e c u e," ' p e q ue le feu qui troubla ce le <lu r*ep s le l'âm e. L a te r-

IlI Un ans î le henuru (1 e atn u e s foyeur s pète des rév<ulituioi, qui l'avait, pîe da nit quelqu ec tem ps, otît-

lSimrples, et dans leur forcie, égaLx et réguliers. alatéagitclt iettaecllsd ue r qe jamais,

IUn temple cst au mlilieu, retraite O ou0 l'o adiiie, jet alla se faire sentir jusqu'ait sommiret (les Alpes. En 179,,
"Q 111 jîitéquisan cesey soupire. les religieux reçu rent l'ordre d'évacuer le monastère, etce

~ Ilen cs lwi~,brillarnt d'iti sin t amur çures mineis lqii vivaienit tranqtîillcýs aui milieu île la sol itu-
1, Ainnocence et e lFie fut, a(S et eo r e,~ - ii 2i le quiitter leurs cellules pour ailler cher-

ii LaVné5ypat t l'austère S'len1ce, cier, uin refugre dans nit piays pîluis chrétien.- lis tiurent séparés

« E éare ajaai l trube t a lieunce. de leuir retraite, l'espace (le '25 air,,,, et ce lie fut qu'après

Seti, a ec a n tur etso.a.gst ....tr . beaucoup d e' <le nare lies le la part dui vicaire gêiiéraî D om n
le Soislo nier, lu naue , s 1816 il leur fut piermiis de retourner à la

Lanl'o mu , il u s ra ien réuitunw î sP Chartreuse et 'l'y reprendre leurs aricienm exercices <lo piété.

'< Se montre le rival des célestes espqrits.

"Il connrait leurs plaIisirs, leýurs transports . xLA FIN &iJ UMlýR0 PRIti)eIÂN.

«Il finit a leurs Voix l5ardeuir de selà catiquies;

Comme nous passons dans le temps p our aller à lEternité,

il faut que nos actions la regardent toujours, afin qu'elle en

"Oit la réçomPiense après en avoir été l'objet.

Nous nous privons chaque jour d'autanlt de bonheur qlue

nlous omettons de bonnes act)ons.

Vous jugez que j'ai une âme intelligente, parce que vous

apercevez de l'ordre dans nies paroles et dans nies actions

Jugez donc, en voyant l'ordre de ce monde, qu'il y a une âme

Souverainement intelligente.
Sss

Il faut se garantir dut tourment des petites chose l
maladie les gens heureux. cetl

Nous nous faisons de l'amitié fne religion, et de la charité,
nous not faisons tous les jours un sujet de profanation.

Les nations non préparées font connlaissance avec la liberté
commne les sauvages avec la poudre, en se blessant.

Le meilheur est le roi d'ici-bas, et, tôt ou tard, tout cSour
est atteint de son sceptre.
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eP L yàadeux~asj iias au Caire, le 50 ou 60 fr. par lte. Comme il les refusait l'une aprèt l'au-
palas î~ Vce-oîstre, le wékdl se happa le fiont et eut une idée triomphantepalai desvicel's 'EgyPte, ctePar Mahomnet, s'écria-t-il, j 'ai vo<tre affaire ; c'est unt domesti-

bele rsidnc f(lt Cun pai disont que turc, qui se mariera pour vous auLtant de fois qlue vous
Mýéliémet-Ali a atvoudaaisoie- mrez, dev ant le santon, devant le cadi, devant le prêtre
taI. Mon guide était un artiste arime- optemêedvitlcnulCebaeéucronat
iien qui conniraissait le C aire conini me he tmm ean ecnuC raeéosu nfi

*~s'il 'etît bâti. Nous entrailes à Chouî- son état depuis4 quatre ails, au service des Anglais, forcé@,
hraî p r k gr nd al ée, sars ê al comsm e vous, (le se conformier aux us8ages. Il nec prend que
au ooî de, ou cir ule t, t ave s l ts cent p iastres (2 5 fr.) pa r miariag . V o us Voyez q ue c'est pourausillne iclnt rvr e rienl. Dites un mot, je vous l'amène, et vous pourrez rentrer

CaireCavacade 'ombragés, toits lei oisifs du j dans votre jolie miaison. Le peintre, à cee tableaux qui dé-Cair caalcaes 'ofiis, miusulmlan8suivi, (le leurs Porte- honioraienît sa religioin, fût tenté do fouler aux piieds son tur-
pipets, femmtes et esciag au loguils éatse a-bn
dys du quartier franc ae. ure-ongs ulnte s e danyc- otar. Il était résignié à rester garçon et à déménaDger tous les

mor,.e îVbn e tc. Figrzvut n leed y jour, lorsqu'il trouva tit asile chez une famille chrétienne.
trable au soleil, et dîalaitels frÎ, quo ap mpço tié-ro Il y avait la une épouse charmante, qui lui révéla la noblesse et

tlesbe d 'adsetaentlus frîh protàda- les douceurs du vrai uiariagc, et prés d'elle une FSur pluste l sabe d désrt nitmé. A gauche, le Nil baigne cia rmante encore, qui peignait comme lui, si ce n'esý,t mieux
d'o m eneses ja d n t v e t é l i e a pc m i a e d el t que lui-m êm e, et qui acheva de le désenchanter sur le C oran.
roue deai ses su e fev ll, alia Bref, un mois aprs, l'artiste et la belle chrétienne échain-

Le alas et ur e fctie ièm, ci aed, a ,an geaietit l'anneau nuptial au couvent îles Franciscis, 'mts
d~Eb~~~, uivitla amusedérut ,ls Miieliiks. Le j eai bué l'islamïisime, et lii et sa femme n'avaient de

oni o us d etr ,a vec ilae i s p iies e o é s a p o it î u jiilina n que le bon net turc, à la longue houppe et le tar-
Bion nos îrns'rta dl'abordl on pleineg .Mille et une tV'uits botik rouge aux tresses île soie. Maîbeut eusement, les secrets

o i r Pe p é esté d sa e au de t ont cou ur, b ns m u s s'ventent a tt C aire aussi bien q u' a P aÏ . L 'abjuration du
antiC de p er éuit sl) ls der ée p o n déorées à la turque e t peintre arriv a aux oreilles le l éénet, qui le fit enlever de
gae demubl'aes eurpes, dot le luXe impuissatnt b'effiut- son palis d'été et jeter dans la noire prison des renégats. On
ce s alearu n' a es tentpèrest pa lurli rasa aussitôt le craâne, lie !tri laissant qu'une mèche de

L es ta b e a u un t a n nè e uî a luri g l r t t i i e f t c h e v e u x , p o u r m o n tre r sa tê te a u p e u p le , le jo u r o û e lle se -
uimne Ce sont à pannaux (les dessus de porte et des' rit copée. Ce jour la n'eût guère trdé sans doute, si le
Crailssocn êe iàl'oeu. n'Y voit, selon la règle dii Co- Dieu qu'il invoquita n'eût été plus puissýant que le Prophètc.

c n,éauc tre niant , s m e n's ul u s btsf natq e, Le lendemain de son arrestation, unt jeune artite se présen
s p h in x, nag et ) a d a u pin . 'ils ra it e qo d i u i é d er~îa t ta a tt v ic e -ro i p o u r c o n tin u e r l'o u v ra g e inte rro i i i. Il a v a it si
l e r é a t u r e s ni v a t e , s ' m ie q u ' i l e eer a t c n dla n t e s a i i i c c e d e u ( l e b a r b e , q u ' o n l e p r i t p o u r u n e n f a n t ; nm a i s i l m o n t r a

s o n m e u tr b u n l t P r op h ète . C e e d n les sie s e ssa is te lleu ie ut j ilie, q u 'o n lu i c o n fia la s u ite d e s d é c o ra -
les atailes aale de acnpa u lbrah . is n <ei Ce sont tiîns. Il y surpassa. son prédécesseur, et devint le favori du

n'gré a n s n tue de IIIu ra M i sur les vaiseaux pa h . C 1cI i-ci n'avait qu'un reproche à lui faire, c'était deio tl a t p as u n o i s u r le o t r s e , p a s ti n s o d t L e p c hn' l" 8 r ies t f ot ere s quitter son travai l chaque jour à m i i. O r, à partir de cette
On (lirait île gatlsmciesde me pa.nciutmtt heure, Mélhéntet ne pouvait sortir sans v.oir- tomber à ses piedscombatenpierre et (le bois, quii se une femme on pleurs, qui lui criait :-Grâce pour le renégatcot a teet au moyegna qle reso r s isbes la ige nrr e ad u Ces infatigables instances avaient fini par l'ébranler. Il ré-

Dt a n g e e t d a e p l u s t r l q u e p ea r e u s d a g e r r d i e p o n d a i t à l a f e m m e : -- J e c o n s u l t e r a i l e P r o p h è t e d a n s l a p r i -
parla atue m ite ère. Et il renvoya enfin l'exécution du captif au jour qlui ter-Daiins asle dejéticane du paya je remarqilai cette mns- iniierait l'Suvre de sort successeur. 0 miracle ! Ce dernier

hersdcriptiocs étnne our M héMet-Ali :Sý)ixrnte-di,' travaille ds lors tart que le soleil dure, et achève en deux
heures d rîe 8 nvaent Pas Un quart dheure de clé_ semaines l'ornenmentation de Chotbrah !Le vice-roi, en-

Jn ne . aesaitat quell gu drnso g a taêracomrpetnse il désire
lukset j luidemadai i jrti,,_d cre e, Mrne-charité, lui demîande asiô ulere e égra im m on ie. songe a t u m as ar e a t L a grâce du t renégat ! s'écrie le pein tre en tom sbant a genoux.

C ', e t e ouce anda i s 'toir t . ae r avt vot'lu fia'- E t, dans cette attitude, d ans cette voix suppliante, sous le dé-
r) Min épigram me, ug q uiei e qui a tr m é ou le on ,le p c a e o n ï a

n- C'es pune ouach ntehsre, ma ia e é o U __ femme dont il a reçu tant îe conjurations, l'épouse chirétienne
artiste. Il était venu au Caire, jeuaucup connu cet de l'artiste prisonnier ! Elle lui montre en même temps la

jeun enore t iéjà renom é dernière inscription de son pinceau, celle que nous lisions tout
il loua une jolie maison dans la Ville, et sY istallalher avec triéaetpsuto dhee: done -i clmeîeutsdp sn
domestiques. Mais, déès le lendemain, le propriétaaec is valon-au quartd'erdecéne

emms cogéur at- îe oeursupete Vo êtes sans Mhémet, vaincu, releva l'héroïque femme et l'en'voya
fi~mes lu di-i, e, àvote âeVous devriez en avoir une chercher son mari en priso....demi-douz~aine. Cette règle du Coran ébranla 'la foi Musulma~- Et les voici tous deux devant vous 1 ajouta une damne du

ne.~~~~~~~~~~ ~~~~~ Ildmnga tcnut i e e ms nlarsaa ftier franc, qui, entr''uvirant son voile, nous rejoignitàuni vékil (entremetteur de mariages,) cemmu, q11i moutvtr isantnèe
M. Foy do Paris. Cet homme le promen, deai dirat vor Moistnt gmide.maat ass of<lr aot a
marchés d'esclaves, lui proposant vîngt épouse p arou Mo histire maat ass ovi prcnés



DE LA MINERVE.

Je pressai, à double titre, la Main de e oe e ceu de

-de talent, et je c.onti nuai d'examiOe se ouvie edrtion-

la femmie, expliques par eu-iémes àa tiio u)tO adiaion.

Leur chef-d'oeuvre est an e. ilile etallOfl Nut nont

que de Choubrah. Les califes de ,, ll c- u?< vUsS ntld

jamais eu de retraiite plus délicieuse. -e pa tsux drae

l'effet aérien, enchanté, féeriu de cette lente au drae

jU5byzantine:, dje ces c,)olnnads qui enîcadrent aîtliît d

'Paysages qlue l'Seil a de regards ; de ce eshitariîees dei

naesturcs, (t rnOsgrecs, efnal do, de i-
narets~ ~~~~ de frnton de onane alisrt

bassins liriileS, de canaux 815 irons det ca do, e eul

lages étincelants de iluîuît'e, de cirnes à eur,' tréléé
da lesax pures (lu Nil, endomet er pids. Aotz

y les draperies d'o(r et de soli:esprottant pr le, gcu sirle

verdure et de fleurs. Vo)yez en esrtee a ijii-ru sir

haremn indoient du vice-roi t alersr.Ces aesd cxoili rSi

taillés cil quenouilles et de ban ele raolil(I lilîle l'eue-

raude la plus diaphanl IiCZct leèliisît devel 1an

rures jusqu'à l'rnîn )in d e malrlanc r enitain sans.

ýcesse par les gueules dje croCO rdile el 1 ueotîi~

Quel est ce bruit pareil à celui d'un essaim alie u plon -
geant dans les ondes ? Ce ont les odaliqýues; qui se jettent avec

leurs eignoirs en crêpe de soie dans le vatit basin du p-
villori.

Et cet autre murmure qui décrot sur le canal embiaumné (e

parfumis 1 C'est la1 Cange dorée du pacha, conduite par~

vingt ýemmIes armées d'avirons peints comme l'aile du pavi-
Ion royal.

Ilva Kians (lre quàa cette heure mystérieuse le Ial de

Cotirla est ermTé à lotît le monde ;ia ce queh tout le

niotîde pieut voir et savourer durant le, Jour, ce sont les mer-

v e ille s o ri e nta. l e s kI l j ' i d éci it e , les ja rd i n s sa nîs v u u

eituiîct la belle résidlIe, t OÙ les fleus et ls pînel

d'or bOti Mip~jliées à tel pit, lue CcelleS-ci pleuvent littérale-

miet !sOUS les jias, et que l'urope eatire n moins dt Oses

pîeu-êre que les pai îerres de XiehiémetNAli et de so>li pt tt-

fils AbsPCa
C. iiE CHATOUVILLE.

(.Musee des Familles.)

-. 5*S_ -F

1ýf.5ORDE d TerPleprit naissance a Jéril

salem, par la piét 'le llogu'.e b

de G;odef-oY de Saint-Amîour et de sept aur-

tres soldats le la croix, dont les nomsnrl sont

restés incolis ,l eablirentenrcu
une sor iétélpour e les 1pèlerini'(de

la eriai e (lS inié le .èei~ leur sû i , i
la crauté(lesinfl pourvi a r,

ruetdfendre la religiOn, et afnqurin ele

le è h et ip leur vie entière à ces oeutvres

docarité, ils s'y engagèrent par (lex uai

ndo, ptir de jérusaleme reçut leurs voeux(l

pauvreté, de chasteté, (l'obéi$$ne(11, le IhauomOi leu
donna tue ma~~ison, située p)rès dii Templledealmo,'o

ils tirèrent leur nom de Ghvhesdel mi lltéTei)en

Leur pauvreté était extrêmne, et on nommait luxe etfleur

les pauvres ch<evaliers ceux (lui, lu tad aiSpnat dix
opulencehaine des rois Ped

Oplne levaient s9attirer ,eulq asHge

ans, les premiers fondateurs demeurèrent rel 1 iai,) duge-

de Pagani3 s'étant présenté au concile dombT

manda une règle sous laquelle Pu sn Coiuntgrn nr

dle compagn~ons. Saint Brad. écrivit rcs aau conv-

formei à l'esprit du nouvel Institt et il adres au lhea

liers une exhortation bien conle et o, 'on rv ot la ml

chaleur de son âme. Les CIcvalier s-.einplirs pa leau formu-

le de leurs voeux, promettaient aux religieux de Cînaxll

(esaint Bernard, aide et see'ou') Par- Paroles, par bonnes oeu-

vres mie pr ls ames come étant fleeres et compagnlons.

Dès ce montent, lordre du Temple priunactris en

prodigieux ; les richesses afflirn dfsaempèePies d'Eul

comtadas esragsles fils des plus noblesfmle de

rope, et Matlh;eu Vàris assure quiS p, i ietCIpud

terrpm, plsd neuf mille maisons. se soutint ; Mais

Penan eux lent enste popért
Penan dex ent asect,ièm siècle s'élevèrent de

vers le r o mté puissadueqpar

toutes prts et dusain qi Ontre une socieepisat a

tote part8sO edoacu ti s p r a bravoure de ses membres,

odieuse par les vices qu'on lu' imnputieclmi ujs

ire, ces imutations montèrent si haut que le graidi-maître de
'ordre, Jacqunes d1c Moly et tout es chevaliers, furent ar-

rêtis ci, octolîre 1 3M', par ocdre de Phîilippe le Blel, roi de

France. Le caractère peu' honorable de ce souverain est resté

jusqu'ici la meilleure justification des Templiers.

La prcéduîre commença et fuît lungui, rigoureuse, armilée

(le tous les mîoyns corcitis <jus cette poue la lii nmettait

eni usage cotre les prévenus. V ici qu.elquecs-uins des ches

d'accusation portés contre Jacques de Molay et ses compa-

gnons :-Oblgeaton ceux qtii enîtaiet dans l'ordre à renier

Noue-Seigneur Jéu-hitet a cracher sur le crucifix ?_

Exposait-on, dans les récelîtioris soleinielîes et dans les

chapitreri généraux, une téte à longue barbe, eni bois doré ou

argenîté, et cette idole rec~evait-elle les adorations des cheva-

liers 1 S'étaient-ils ligués avec les mnusulmians et particulière-

ment avec le, Vieux de la Afhonlog ne pour faire perdre aux

chrétiens la possessionl de la Terre Sainte 1 etc.

La torture arracha aux malheureux chevaliers des aveux,

que la plupart rétractèrent cii montant sur le bûcher, prépa-

ré par eux das une petite ïie de la Seile, qui forme aujour-

d'hui le noto du lont-Neuf*. Le graiîî-naîtrc, en pîartictuier,

se défendit avec chaleur, mais en liant les actes de ce Pincés,

on remarque qie cet hîommue, élevé à une postiun si haute,

n 'avait qu'une faible intelligence et un jugement peu solide.

Uîî chevalier, nommé Pouzai de Gyriaco, défendit publique-

ment l'ordre, ayant pour conseils Renîaud d'Orlans et Pierre

de Boulogne, tous deux chapela;iis de Temple.

Il assure dans son plaidoyer, que les accusations dont s;es

frères tombaient victimes étaient le fruit de la haine de quel-

ques infàmes, chassés de l'ordre à cause <le letrs crimes, et

il impute à l'excès des tourments les aveux faits par les che-

valiers aux juges qui les avaient intrroges.

Ces efforts demeurèrent inutiles ; lordlre entier périt. Les

chevaliers des différentes nations, Anglais, Itithiens, Espa-

gnols, Allemands, furent poursuivis par les ordres du pape

Clément V, la plupart furent condamnée à mort, les autreà

dégradés et emprisonné~s.

2717--
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Le grand-maître, toujouirs emprisonné, survécut à ses fré- Ce prince fit annoncer que si quelque chevalier voulait enx-res, ainsi que Cvqly, frère du dauphinl d'Auvergne, Hlugues treprendre la défense de cette place, il la lui donnerait en pro-Péraud, qui avait une des principales charges dle l'ordre, et unt priété, inais nul n'osa se présenter. Alors, unt religieux,autre, empîloyé aux finiances du roi- Ils furent mnlés an nommé Didace Velasquez, moinie de l'abbaye <le Notre-Dame-parvis (le Notre-Dame ( an, 1313) ; là unt dle leurs jugesu an.- de-Fitero, en Navarre, qui avait longtemps porté les armes,flolia an people que Ccd~ quatre temlpliers étaient condamné,; engagea son) abbé a demander la ville au roi. L'abbé, nomméà une prison Pe[pétuelle pouir avoir confesé leuirs fauLtes avec Raymond, y Consentit, et la ville fut (tonnée aux religieux defranchise. Mfais, en enitenidant ces, paroles, j acqîîes <le Mlo- Clteaux, à condition qu'ils la défendraient contre les infidèles12y et Guy se levèrent, et (liront hlautemnent que tout ce qu'ils (1158.) Les deux religieux propos4èrent au roi de fonder unavaient déclaré en teuqrs iner~aorsétait fa ux. Ce niot ordre militaire po<ur la défense de cette ville, ce qui fut fait sicourageux ~loi ;u eraêtd uuî livrés aussitôt aux juges sé- proxaptement et avec tant dec succès, que les Maures aban-suplies il ec fu nt e môm"i e ir, r ûlése ,i, et soutinrent ce d, oé rent jusqu'au dlessei'n qu'ils avaient de l'attaquer.eu rbic e n vec une t parité s ntrqe Phlp el 34 lL'ordre prit le nom (le la ville de Calatrava, et fut gouver-Leu 1r oi bien- s tilur ,n t lia r dît e Sintpp e, Ž, crdi- né par un grand .m aîtic ; les statuts étaient austères, et lesltnd If o l atle tlo d e d an en de Jérusa- chevaliers rendirent (le grands Eervices a l'E sýpagne dans sesAeinsifnrn.e epir h:or longues guerres contre les Maures. L'institut alla croissant

de plus, dont le temps ri'aplîpr pas lanigmioi.e en puissance jusqu'au règne de Cliarles-Quint ; mais alors,LesTemlies rtra as a oluion eD rendlu inutile prleusindsMaures, lettedeChvleLe epir ortaielt en guerre, la cotte die mnailles, la devint une d;(tipar ooiiueqj élelanc, or'éé,e d'uns la iiiaison, t'ie robe et un mfanteau Outre les vieux ordinaires, les chevaliers faisaient voeu deblns ré 'n rix rouge. défendre l'immnaculée conception de la trés-saimîte Vierge.ORDRE DEr CALATRAVA. Ils portaienît un manteau blanc, orné d'une croix rouge
Alphnse-e Gurrie roidesfleurdelisée.(lhnele4Clatrravr roi, d'mpra en 1 On comptait aussi en Espagne (les religieuses de l'ordre dede la place oicipé depîij5vles Maures. Il la cinnqi cngid uxPi~? ents ans par. Calatrava.engrd enTenlir (1(1 nie se Mine. Ev.ILINE RIBBECOURT.cyarit pas enétat dle résister axSraisl eieta (ora sDmisle.Don Sanche, sulccesseareieturJuru 

esDmisle.

VOYAGE ET AENTURES DE LOUTIS-PHIILIPPE.

A vePolitique de Loui, avec sont frère Montpensier pour aide, il combattit pour la1 _pliiîiPpe ne Friance contre l'Europe, à Quiévrain, à Jemmapes, àVlygeOS oaffre dl)îSîeSr.ý et dàvvi Maëistrichit et à Nerivinde. On a un rîeu oublié, en chantantdes1 é'p[îîî,*N q rentrent ces exploits sur tous les tons, quî'ils se termiintèrent par la fuitecadre littéraire 1,juemrca danîs le camp autrichien, en comp)agnie del(il Y a1ges surtout iit)nî8 (1 D iourez. C'est ici, d'ailleurs', que com m ence pour Louis-
g"mde~le~ I r 01e dje, lé-, Piilippe, duc d'Orléans par la tmort de son père, une vie ré-Pli u% er eles mon elleînîeît merveilleuse de courage, de souffrance et d'habileté.(liiie e ce Si ée ls Mis Les romîanciers n 'inventeraienît bpas tin prologue plus drama-dlaise, la filleJ dufinLoiii~~-Plîî: rpCm i nl at *ioll. tique aux grandleurs qui attendlaienut J'âge mûr du prince.Loii.,Pii!iýpe, Cmmeonle aitnaqità Paris, le 6 octo- Seul, proscrit, sans argent, sanis appui, sans ressource, il sebre 1773, dle ce îluc d'Orléans, que ,laqî

ftila u om 'Eullté sas ontlapremière réýpublique Met à courir le monde entier, Il se fait, pour vivre, profes-tôle L'nfat et Loii, e pur ui mie a f- seoir a Ilciclina il, et s'y distingue par cette facilité d'élocutioniiu îîoîî Pourane Le liét leuf cope la qui nle l'abandonna jamais. Chassé par l'éclat île son nomCepteur sur l (le Buro fut80 11re~A 1  (1d'un rêfuge encore trop élevé, il erre,d'xleei,àtrvstôt~~~ la .lc a Mm.îem,~, ~ ICdien ré la Suisse, l'Allemagne, le Dinarck, la Norwège et la Fin-arîapaeà ie j 4,li, e l ut Soý n premdaienr- 
collboramaiol, 'Oléns Cit fýme -lisatealosdn lane C'est là que l'attendait l'étonnante et proîphétiquefau :ell mnquit(jeeour.Iýleabieavate orn dan la aventure, Poétisée par la Saga nationale, quxe notre claoafau elleai maqui d er El milense(l-tadéovretmieuju:critique plus saanglanite dle son élève, POvioc flaire tille leur éovree iea or,qu'en dlisantquelleL 

FIEDUTO.
fo)rmait à ýson image. Oi ,:ait le rôle de Piiie uel eL IL UTOLla év(lttio. l pyade iamor c lde Lou~5 ais dans C'était à lia fin de mars de l'année 1795. L'hiver fêtaitpar lui. P1uisse cette expiation avoir suf à *la- i- , votée ses derniers jours par des horreurs inaccoutumées. CielSout fils ailné, deveniu duc (le Chartre~lal Justice de Dieu reetolb dls -sombre et orageux, froid dur, vent glacial à travers les sapinspatel-tielles,. Il suivit le club des Jlle0oiýis et Prêtalsmnt dépouillés ; tout, dans la nature, éclatait en lugubres mena.civique à Saint-Roch. Ce qu'il fit de Enj'eu, alr t eemn ces, e. les hommes et les animaux s'enfuyaient éperdtus versver, à Venîdômne, unt homme qui se nyi. alr fu dBau- leurs deerssutranscette iction une couronne dont il enîvoya quelqu reut pour Tjout à coup, on vit apparaître, dans la plaine de Karessu..Mmie de Getili-s. Nommé maréchal de cam pae leà ado, trois traîneatux qui semblaient errer à l'aventure, telle-apprDumnouriez>, ment la neige avait effacé toutes leit routes et mê me jusqu'à
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tout vestige d'habitation humaine. Les chevaux tombaient de lé

laiu 's en vain que leurs gliidles cherchaient à leâ rani- et

mier de lour voix rauque et de eus oue perdut s 1 an m
- Maudit pays ! monseigneur, nO ome perdu fi gom l'

mnelait fln (les personinages (Il second tareî.l
- Tas-to, Frnçoî ,plqua celui qu'il avait appelé Mon- Pi

seigneur; i otorme-to> plutôt s'i ~ a ulu aiain

dans le voisinage oÙ nous Puissions nous refligier. orilrn i

Le cocher interpellé enfona ,o bon tri so1 ril a-s

che, s'essuya le nez, suivant 5usage, ave sa anche, rpi oni te

cheval par le mors, et, après toits ces préprtfe réodtt

enfin surî le ton, d'une Parfait tranPui sset No e il u n' Fg

dans le voisinage', aucune habitation Où l'Oi pdsOs rfi

gier. c(Ielainpam e oa

Cette triste nouvelle jeta la osefito prile oa c
geurs. nos pru!cratlep

- Nous sonimes perdus nossm sped !ritue

la troupe au. désespioir.àlafrr
Mais voici qu'apparaît dans ledoeail u 51eti' tadfor- r

me indécise, dont les veux brillenit comlmegn deu tranger,,,n c

cendie, et dont la main velue sebefaire signi e au, ét.gr

de se diriger (le son côté. N'ti-epsu le"csnil~S
famieux datis les o1gas dii Nord, qui attirailî les aux goi

errants dans leurs ca'ie HIS 10 les inllniol atv~iilie

puissances'?f JS ell

-FrançoîIs ! dit en 'eaa t 'le son trîInelatileý ulâl yeun

de la troupe, tiu vois (IL,
0 

O i fflous i l-asi ~ui
aller!

- Pour Dieu ! mTonseigneur, jas un pas de Plus !C'està

ici le biout ilu milionde ; Ce signe qUi nous alPCll C c'est Ce sigine t

du diable, le signe de l'enfer ! liit était d'Ur, aspc 1t

Le jeune Imorle s'arrêta. Le l Ceeiteil1epi

si lugublre, qu'il hésitait à aller plus~ ih seleît il 0 i li
courage, et fit encore quelqlues pas. 'esetes r SIe

vant lui ; puis s'atârmflnt ltut à cou dan-s l Sntie rlne lass

voir aux voyageurs les tracesdui 'aint déjà 5ouen. ('
n'était pas chose nouvelle polur- eux ;u viî eaîeCO

tré, a lorniéi et à Ni11,ti'oiiîska, de0 le tes maîinos pou

la porte est si basse qu'il fat se tii 'ls manx oi
entrer. Mlai s celle qui se préslti losdv t u -si

blait plutôt a la tanière dl'un ousvuà enrue Imia i
-- Quel parti prend re ?Si c'é tait laàO caverne, del1gns

equ'on m'y eût attiré polir ufi5a- à iei
Ansi pensait le ieuIîe vo r, etu fénd dl ~a1 uitatr àap-

peler ses autres corîtipagiioriS,1s, l su foddeare ri

voix de femmne, douce et puret enen re s crainte

- Citoyenî ,oiis,,PhilijIppe d ,s ert sali criui utC
-c'li t Ij,,a toibe,, dans

d oalesroleldc OréfsM. Fra ncoisEtiClhiCClî ri sdeo eai. i
de ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ o maîtres oyl j ir n :-Ah

la neige, et embrassant les g zou de rond de nie croire
monseigneur, vous [ie 11 i'vzps ass ez il fau venir dlants

ni à Dieu ri à diable ; je le .oi mainnat- eqiee

ce monde les espirits, Pour" ie late uie Citet

N 'est-ce Pais que c'est le diable (lui ViC e ooiCivir

nom ? . acvre oim oréot

Le prince se, penchait '.'ois lacvre come P CC

tel encore la Voix qui avait frappée son orel.

la viîx reprit : LusPiip ýrénete

-Monseigneur 1le cL~iUiiledOlaî,ete
"anrs crainîte!a eirs

Cette seconde invitaitioniftbni e exvygus
Eh benentinsdite Prinicel il faut (Ile je sache quelle

Estcet biue eto s, diiPuremlent notre langue, dans e
estCeteboull (ui parle S -e o cette femmne qui

coin ignore île la terre ; il tazlit quC e vo.-

paraît si familière avec les.titres de gliss daangl

Eute soued'rai ns Celte n'avait pas plusode cinq pieds

de au e pîviOi du0 pied ars Elle était 1 iave

d'une énorme dalle de graniuton dn cpin. lirai dume, ber,

sur lequel flamboyait un vieu trn d T pi.L fme ru

e par le vent qui soufflait du dehors, s'élevait en flots orageux
remplisait la hutt* d'une vapeur mêlée de flammes et

étincelles. Elle ressemblait par moment à un soupirait
enfer. D)eux lits, un lan, une chaise, une table, tel en était
mobiler, qui, du reste, était tenu avec une remarquable

ropreté.
le dlir n'eut rien le plus pressé que de chercher cet être
ysîérieux dont la v.oix et les paroles l'avient si fot im]ures-
onné. Mais il n'aperçut d'abord que le spectre dont la
iait, li avait indiqué la route. 'tait un vieilla d de soixan-
-dix a qut re-vi iigs as, a la mine chétive, au corps rabuu-

i ais le regard inîspirêrêvèait un des grantdts trolîs du Nord.
rIçois le prt Pour le diable. A ses Pieds se jouaient dans
ails l'accord Il Plus fraterunel un chat et un ours.

pour toute réponse aux questiuns du dui, le vieillard se-
oua la tête, pirnoniça qilqîies miots que personne ne com-
rit, et sortit dje la cabane.

_ 'T'uikî, fon père, n'est qu'un pauvre habitant de Ka-
essall di il prie lîîîîîîbleinent sonf altesse royale monseigneur
e dinc d'Oî oaiîs dje se regarder comme le bienvenu clati sa
aiaie, dt alors la douce voix qui avait si gracieusement in-
'ié les étranigers a v cllercheî uî ahi-

Lie dinc se retou 'rna vivement dui côté d'où venait la voix.

4iielle lit sa !sur)rse' borsîîu'a la lueur de la flamhine il décou-
ii, dlans le tOîd IllIiîe alcôve tile blanche et puore figure dle

enfle fille-, telle qie jamîais il lie lui en é-tait apîparu dans les
:oii1 tiieiix saluons îles Tuileries ou sous les frais ombhrages île

Ve~ils! Elle était i êiîie d'unie robe de lainîe dle Finlande,
raies bileue~s Vt ri)"ges ; szes chueveuîx châtains flottaient eni

)oueljes sýouses sur ses épaules, ses yeux bleus étincelaient,
in lvrie iicbl îe uoieseétait répandu sur, toute sa

ierclinilu e. dctý d eles
esdne prin sailira ave c le nième respect qu'il eût fait

)()Irl uniC princesse dii sanig.
M.ïýonseigiietir, ,uîrmii-lu touijours en Irançaiq, inuis

<'usateniosdepuis loIl ~~ ier soir, a huit heures

rois quarts, mon j'ère nie (lit icvais au-devant île cet illus-
tre t~~ige, ca leh m (jîe suii i raiieau s' est casé es che-

vaulx s'Ont iiîurti deta10 ie et la teiil.îete qI nmeilac ' poiurrait
lui être fitailex Mîîî litèie est îîî in g qui Ille dicte ce (Ilue
o n l l i l i i n s p i l e q e v t r

-C'e, el, eflit, un 4oîimne 1)eur extrzuruiie u or

père, îîîaîs ce qui t'l paraît Plus oxr~îrdinaire, c'est (qu'i[

,,îit v.otre père.
- loini ni'est pas lit fille (le iiso
-Momn mrsi uetue le dis-ait. Lie si bel le flet"'- ne

P o u v ait tre ié e da s cet l i îrib le dl et. F
-Prince, iî'însiilie2z Pas au désert: IC% nioltagli (s )lita~

Yes1 les bois silL'lîiOx unît aussi leurs chia iie4. Savez votiS

tite pîendant trojis mois île l'année, uirs 1îotîvors lire la nuit
,sans -cljtèr Alors le soleil rie se cîiiuli pil (laîîs le seini

le la terre, i l lli lèreirieti t il'iii baiser, et se relève

gluorieuix sur l'lilcirizuiii. Nous lie ciaigerions Pas les aurores
boréales de nos hivers Conitre VOS lourde., ténèî bres (le dècemn-
lire. je conniais votire F'ranice, iII onîeiglieuir, car c'tait aussi
nia Fraîice atlitrtis

__ ltra rige Jeculte tille, dites-mnoi qui vous êtes

-- ii qui Celui. pîeut-il vous inti-resser ?

- Mon puère est le Juif èteîîîel, il at déjà passé d]eux îuille

as;ia~mi je l'ai 1îas encore acýcomnpli trois siècles.
j'e duc fi\ait attentivemnlt la jeune fille.

-- Est-elle bienl dans sO 1 oti se'! ' se derindait-il en lui-
mêmie.

Aiais Guiillemot se rapprochanit de lîîi -Ecotitez, iu(pn

prince, je crois que nous ferions sagemnent de noirs retir~er au

pinîs vite de ce diabolique repaire.
-_ Tu plisantes ! voici notre hôte qui ramène nos amis

En eff et, le vieux Truisko était rentré dans la cauaie, suiv i
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dûti tntê dîà Montjoieet des autres voyageurs qui accofl;pa-
gliaielit le duc d'Orléanrs.

- Bons&ir, tirer comte, dit le prince ; voit$ nevo 'us atten-
diez pas, je pense, à me trouver- auprès d'un bon feu, cati-
sut avec une sorcière, avec, unie fée qlui parle français au#si
bien que pas uin de nous.

Pendant que le 'comte de Montjoie raconitait ses aventu 'res,
Toini servit le souipei. Il conîsistaiît en une pièce d1e renne
fumée, eri poissýon sec et en lait caillé.

-- Belle Toinii, dit le dbic à la titi du repus, après vopre pro-
pre liistnire(, je lie sais rien ar mnonde qui p)Uis$e m'inté resser
daîvanîtage que de voit- votrec p ère toîin>er riextase. Quand
il est dane- cet état,:il doit ;ire sans dJoute dans le passé et dlaits

Paeiet sui, (,s dfeux points j'aur-ais quelque;' éclaircisse-
men ts à dlenra rider.

S-evais ltri faire part dle výotre désir, réponit Toiiîl, lrtais
je ieVos rocî las quî'il y ýatisfas(-.

Ceci Pourrait-il di,,cder votre pèr'e 'ýdit le comte de Mont-
joie en tiranît sa bouîrse.

- Cardez l'aire or, seigneur comte, mnon père n'en a quie
fiire.

Uln long colloquie s'étalblit entre le 1îèrte et la fille, le vieulx
Tiiisko semblait résister- îpiniiîréinent à ses instîances ;enîfin
Toini 'einporta.

Alors or) vit le trl srs-nce rjetiCieîCi au ilieu
dIl dia iibreI et, d'lin geste iilil, fian re :signe aux étra n-

gers de lirerîdire place suir le hbarle, le Iongy du iutr.
MeJnseigneir, dit Toinii, ion p)ère' d.\iiZt. q ue

vous vous~ dépouilliez (je tout ce (Ile vous poi lez sur vt>us, 0ii
rer et en acier,

Mot<eMa s eO nous séparer dle nos arrhiets Is'écr-ia
Guillemot épouitvanrté.

-Absurde polttrori fit le iric. <liaoî-irsdonc, à
Craindre de cettew jeutie fille et de ce vipillard abogr Al-
lonsî ! qu'ion s'exécuteý et vosaussi, conîtc

Le v ieil lardl prit toits les îîlj'ts des voiyageurs et les cacha
qous le pavé., Puie, il te)iiiirleiçi ses iav'cutiorii ; mrais tout
à Coup il s'réaet parut inquiet.

M Nonsieur le conlte, Vous poi ,tez cuoie d.c lac;ir ! dit
Toinii.

Le comte, lin pie, corlfris, tira de sa tri îeut, petit poi-
gnard qu'i! y tenalit toojrrrîriIs caché.

-Cc mnrsieuîr n'a pas. livré non plus tout sont aCier'.
- Moi ! fit Goillemnot.

-Oui, réplliqîrla seeierit 'I'iri.
En effet, tdil!eiot avait conservé un tî re-luc rlion.-
Quand le t ruril et iru fait îli,ýpalra rr tous les obStacles, il

se lança a pleine ca ririre dans les voies de l'iinspiration, et la
jeune fille traduisit iid&lemnru t les pai oIes surblrimes <li sori-
taient île son aine.

-Moný esprrit ire tranusporte, s'écriait-il, mo(n désir '-
lè ve dans nia prensée 3 je veux ceomimenc'er des ruines, je veux

-Homnme sacre, dit alors le rdrcul'réa j'ai une rie.,
et cette nuère 'ael la France ; elle est malande ; de Iîerli-
des médecins conîspirenit sa mort. Dis-moi qi r el serai soirt des-
tin 1

1lEt èe vieux Tuisko, dont les accents avaien't été jusqu'aIorýs
pleins de calme et (le mrélanîcolre, s'exalta tout à coup. Soir
verbe devint strjident et impétueux, sont geste convulsif, ses
yeux. rayonnats d'un éclat sauvage. 'fout Font être se tranrsi-

gura il taitnirfeste3 lue L'esprit dii tieta.ja, en avait pris
possession. Aussi, les friançcais, qui l'aîvaienit ecouté d'ab>ord
avec tuti sourire d'inucrédulité, nie pouîvaienit plus se défendre
îl'rnrîe sorte de rleligieuse ter-reur. De son côté, la belle 'Ioini,
qlui était en rapport plus immédiat avec le tir îl, se 1laissait Éa.
gnor a son enrhlousiasmîe ;elle était hialetanite, échevelée ; on
eût dit une de ces sybilles dont les sages du.Midi racontent
îe-'S fréliéti1rî-S ardeur.

-Ta mrère est çparrprit le 'sor 'er Quelle' est dont, ton
audîace, ô mnaladjie-, d'avoir osé 'l'ýifitIqtrer

"O0 Ukko, toi, qui t'appuies sur. l'axe dIL rnoh'dc, tqi' ]tri hla-
b)ites su la nué qp voi lat raporte ici 'l'o glaive de
fer>, afin <le t'ra pper le ,rlilte qui crie tormîente, de c'hass:er à
jamahisB miii ennetIri.

"e O forêt ! viens avcc tes bêtes sZuperbes ; viens avec tout
ton peuple ;Perkele, viens avec toute la niaisoni. Lac, viens
avec les filî (le, ta r;ace ! Que cent guecrrier-s se lèvent avec
leurs glaives4, que rnille héros accour-ent au becowrs du faible,
de l'iitrrtirré !

,'MAai, iii cet n 'est assez, quelle autre puissance i nvoquecrai-
je eircore ? Eiî-il lfaits le mounde, (les lioiîîîie, eirf ruts des
vieux siècles, decs hromrmes éýteriiels ?Surgis (le la terre, ô
mè~re de la terre- ! stIrgis, (Ilnanp seigneur éter-nel ;levez-
vo ris, ô vous tous quir portez des glaives, vous toits qui irion
tez îles cour-sier-S, vernez hi Sec le iai qrd m'accable, verrez
trionphek r(le mes doutleurs !''

1Aý mesuire que I'uislko <Iér-oilait ses invocations, ý,; voix de-
venait plus orageuse, ses, gestes plus saccadés. Il fr-appýait du
piedr il ,battait dles mains ; ses cheveux se dressaient stîr sa
tête et sa bouche écuiniut.

- J'aperçoîis arr loin, r-eprit-il d'une voix profonde mais hri-
Sée, aprosune terr'e rýayîniia<rite <le v'erdu tre et de beautié
(la Fi-rnec.) Voici îles bois toîî lîi do hauirtes mîontagrnes, dles
plaines ricites ole rrs. ule cités speddss'e I éxerkt de
tourtes parts ! Mais, hélas !les fleiive,ý quii les baignrent sont
riorges die saing, les'rtrîsscarix sont ronges (le sang, tes sources
sont r-ougos de anîg (la T ru.)-Uîenoir'e fumrée envelop-
pie les châateaux et les pali.-Les honmrme,, sorti armes île lira-
chics et (lI' coirtela'î.-Quelle ('si cette Ioulle siniist re qjui s'a-
vanuce ? - Lc'sr ilévs s'nr-hîqeile cheval (Io la iirit
galope île r-ati cri raîg (la guer-re etrrîrpéeine.)-llorretur
hrrîrretrirI-Ali j'pe i u jeune litîirrie aur fr-ont resl)len-
dissa t rumline, le leri des étoiles.- l s'élance, il br)Iise soirs
les4 pieds de son Curîier laoi fi utle enieruse de sa. g!oie.-Et le
voilà sur untirô (Np !ér )-C't2st beui, c'eFt divin !-
la foule groîîîl1e enoe- e iuerr-es ý u diadèmre se bI:iseîît, et
le serpent qlui y était caîvié va mordre air cSeur le héros qi
le pote- e ir lévire la terre.-Le Norud s'br)ia nIe (P'in-

vasrîr.) )' po artabesva uttotrs pour-stiverît l'aigle vain-
q iri juisquie danrisson pialais de nuages, et il eri toutIibo percé
dle mille Cups~i, comme tit gloîbe the feu éteinrt dnrs la tenrpête.
-Et la terr e reverdit, et les feuilles dépouillent lerîr- robe de
sang pour re[)renilre leur ancienne partîre nimais leur sein est
jonché îles pîlumes de l'aigle tombé (la Rsaiair.-li
nies mnerveilleuisesý! îles hommues nouveaux s'en, grupar-ent et
ils écr-ivent avec, elles une lii.stit e, tino histoire éteirielle.-
lEt cependuanrt la ier fatiale n l'a pîas encore épuisé Iîes orige.
--- [Tn trône est r erîiversé( , lin vîiillard. a p:is la fuiite (la rcvii-
Iltîon de .1 nîdlen.) - Uni jeune priniçe, celui que je voit; li,
dev ant moi, s'avance sur les ailes, rîni destin, commrae le génrie
de la paix dlu morne- C'est liii qui remettra entre les mains
(les héros les plurrmes du gr-and aigle, afin qu'ils priistseiit coriti-
ritier t'histoireo interi-orpue. . . . Que veuît dire ce signe !-
Mais les omrbres enîveloppîent nia pcnse mon esprit rIi'abain-
donne ; étrangers, adieu ! adieu !I'

Et le vieillard se tuit, et Ai etuîmba anéanti sur le pavé, dl'où
il ne se releva enfin qlu'apreès de longues heures d'irn sommneil
cornvyulsijf...

rosseminres apr,ès la scène que nous venions île diécrjire,
nous retrouvons 'rticore les illuistr-es voyageii à Kiesrrdi

- Je ric rî1tnI p;lý, (liýzait Gu >illemiît à fiait liii, npue

mornseignetur se plaise ici. quelle mrauvaise étoile a je~té à
Strr lieo5 pas cette étonnante sii ére ? J'cri suris rroi-ntêiie tott
ensor-celé.

Cependant la, tr-oupe voyaigeuse avait t1 011,'é dans les erîvr-
rons une hrabitation lus eprii inode que la Inlitie. du t rol niMais
Guillermot avait raison :le dite faisait de fréqurenites visites à

321
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ettebate * ouvnt ussion e voaitÊd izc Toi.- 1 El, vemnI de Finlande en Norwêge, incognito, le pri fltCe

ceit hute mount assio evyi exilé sýe ceuttrahi 'et perdu. S.ur sOn passage, aux enivironi

Un hcau ;,our d'avril, ils terralerit tous les deux sur les b)1ords dle t'isiliti u cocher se "lit à crier "La voitre du duc

<li MîOlio, t e ds edan l cete acC roale, qui i egliC d' Oï 'Le proiqcri Iaître de lui-même, ,'aperçut lieu-

5.l(I i is N I CI I f) et< <le~ d su rc e nd n Jem Z e littt ra ci Fo, rel sem l (P c et h o nim m e n e le reg a rd a t p s.llil m i n

cdu~~~~~~~a, iltmlè ein ve iiaLIn le fille de Fitlande et illi ,la CeiricX11 tu raisonf (lé sonci-M orèQ

faiièeet vcle co ser 5:is le rrCconnlOtr0, quanîd 'éasà Paris, je nle

lient~oni vou "te Pa-soti jlilsîe ';êa ns entendre Crier -la voUlvre du

VîîsF' Irancilise, TFmed lu l gî ~drd O/conI I Ce eni i'est reeu tje l'ai répété tl

sIe ne V ou 'aiý, 
M cité 

de1 w î 
0oî t iî S 

ev , e

v s e n n e .l J e i "t i a ot e p ais tC î t î 1 s, 1 m u e i d ist ng u c e . 1à l'h eu re à p ro o s de rien . L e p ri lc t Ž î ra et p u s i t

vous u tinet a lia-Cc Si àa Votreî prloiitfl si etr meac à1L _tchlu Lu-Iîili Ppc pousuiveil

M0 auen, (Illeîoi 'o le nomD arrve ný route.

!soîIveIIt sl vos leèvres 1 .. édofd'pè celui CraliiCe eii A «'qe(1796). Ses t'è,Mtpese et

C'11 et. Cul ... ' 
eiîoaS yrIl îirelit po)ur rachteter tai tête dle leur mère

-Cair 1 . <>!patursivz Ce s011î U' captive depuis 1793, et tous troisi plIircoulrîîrent ens'emîble le
vou Ci J onv'auMOfde.~'tsliiîgOiiles reçut avec giâce, a son

irnîî,alient le savoir qui vou étes. dmnîî:î; ne (lu Doteîo.Ians les réglo"$s ,,Itvage,l u

car la revine était nia marrainie. 

u

O 1îeu I qii b n re cOnrél ici< SOUS1 cî's vte ni< îl 'O lé(ails saliva lin viellard en le Sàgn n apropos, ce (lui le

gr s ir D ai ieux d w sa ae s I nt )estll, 1te î~ j u o i lit regarder Co m e i i leu p r les Y ankeestýý. Lec D iu voya-

as ces lexsllgLý*geit 
at piedl liatiîtant les aubergcs lî's pl us niodestes, payant

Moins~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~N relenoeqelsloiftS1fligcirMa soi, sjour dans les v ille.i oit soif 113a,gC sur le,,avrse

-è étaits Cl erer la re Nlaîrie- Atoinelte. Elle leçons de dessýýýito, d'orthograp he et (le languies, coucia nt ordi-

, m è t a i t a n i e -ie n ' n ra l l I b e i i i iî l C l î i e l i t s u r l a t p a l l , l e s l î i x < s t o t i r i i s v e r s t i t i g r a n d f e u .

éatbelle. Volis devez avolir vil (eii ltîîeaîî

dè i ui s lîl e 1 10 l ýsC, q ut' o nt A l i î , t \ ngu' a h 'i ist , re sé p a r l 'rIun

blîîclîeur et cette ex1iresionî n. eS faîniic de Nor n die si pîoîte à l'hu n bin îine des trois prinîces (Lous-ý$pili lppe

ile reilvuiitr<' quîe ilalîs les auic lneS , i('r' El tail alors t'ort îialadie,) et les quitta pouir coulrir à titi specta-

Un tii n- ti le san n aso i o n et dut ca avec Moi cie 1*oa'n, " qu i lie voulait as Ilfamqier, dit-I, q/U<wdý rn1me

sou îîi lli uî' d îîs la uit . in toubîlet out 1Oll rsOiViiU i nu îeî 85< 1 ' so it /ite. Il D eve rii roi, tre te-q uaitre l's ap rî'es,

suit oilliur dLuiiîz li fuite. l ivoya tille belle liorlogc, à lýairds.towii, Cil

dJ'a sýile enl il e, p ortatift Ce mot ilil rit LIlelaven

~ A i r î v é e s a n Ii IIre : A I LeL ý i t 1 1i a èe V o S r(l)O i u tst I n d i l é v q e n cl g e p e r d t s o n

I& r ri é e s il l I i v e h r hr i o n s ec a i r s e O u I l c h ab F r a îz i t le c h e r c h e r à tra v e s t mille p é r ils , v it la

Allilts sur lepoit, et muntis le s aprtlit Zls aa
-a~~~~~~ ~ ~ ~ nos VC1îeh.l< onêt Poî? 1C sîîî' le (los, bagiige moins loîurd qule la roiyaltt (îýett et,( SOIIVerit

v'eidlii <'de Cî<r -îu îît du bu dc iott i'

aC lilliies ~ ~bu £îîè u t b ld u l n Ivae duri 1 0 1 S l ii(~ 'în O îi d p i~ ) to piissa < llatorzc, i ts la ts les ois, devor i

m a s e rî en i p r c ' î o î è i n c i îvl a unie Il 01 a O lg dDî se t s t " P 0ý a u \ o u r , a u x se r'p e ts , mI oiî 1 é ju sq Ilt'a u x

ptC i l t , le b i l t ' c r i rl d d ' i le a n o s t î i tt îl e pî î i e s a l é a v e c (1l i n < I d e < i a i ,' f it s u p is à

J a m a i e l l î t d u c . i a î d l i t P1o i l i i r n e ! P i l a d e l hieC p a r I f i è v r e j a n e , s a l i s u r î % e n ito t r t c

ails de sou til 5l)i l~ I ia~ r1 iti oi e L'Iii , avec quîelq uie

rucîl ~ C îlji le ci 1eti 0re I)Ul e lOr 1E) tmo, baonei d - soigtlil lu -iiitîireparîtit i on it , u ujpi a e ibtu

L e s Ili! , il < e te î e l îe1... t S ' o i ; c e t l on 17. et ro ît' .i Etîoî<c s au îî li 'C î oh1n la t

l>etfZ e i 'd îlo l, lui aii l de isoi, ét rnl gr îî I"iv àoîiq i i laCioh to

seul~i 
mèriteg 

qit j'aiehit 
gec 

d îîa èr, c
mèdrleva 

croi-amé dor TapIl ît que Lis- t < lpegi~ajisuàStenooir n soei

V O U l p ît n z s r o t e ao r . ý<>ue titie ss s , ile u a n l it~ < u c abaprl e t i l 'al it s u p i étt e h a i n ts

iii l'r dani en e als î le poîgtière itNi. luida

le oi cti 1 'a1 rc ili , ce iîîéa i lî ýbOti i~ q t r i L'ýe r-e la médu e in e 1'? G euxd i pouri ]éie , À aanrd îe

pals tin s l I ll t e tinia ie. ai Pè ae. Zi 'foi n vorasiles l'en '1 , capieta ie E <iit. au tmav e nt oura vingpt-e

seu cettta e > rélc iL, 11) p lril T a vo i te lu O c0i i suri a retour l, soii dra e ra cn ite ou l a sou eni-

pit e ieii i e l vIi c roiP in aine.A gl i

e fi lis tîiiîjulîr Sl poigex(eIe ouss

réies c e tx i a ère.it ,(i s e , îîîèrc e !. .
eti saîl'lt e ipa ele el

eit l e P 'o( léalsu rtres blletse etllovrta eiaii d emro laait rqemlaé .oq e s il raait qu itt la Pro-l..

ýý Iil~e C1'iU?' dous ressin. te tatgres.9; '[oili-lý>n éitr od d-

bi Olets fe ce l''l-t l cee s o ilà Ces' i d tnice a i tisot)ne tou c l a ncliiqe , c ie ,tie, doi ent

Pou rquo i tepleu,-" t lLL STn TaD il tiOIJppene beoule, r meutio so l' étude o de ett tribl a ruetio mt e s aig chuile

letRs . i ~îtolLndn ~i Ci d publié ren em le , erçusa ort enexilC toeijoir à cté-

Il(,, Cevex tc respavreItl 1î avairemacé.t Ces graude leçonasde a truvraol

& S'. billetsy til~ l ' u r aes c iu ai i l . (1 p rsp i veu' d'uîîe gu àêis o ltqu e's t îu t re t loienr ti

L «iitc 101leas pnfrit es 1 c ued ýoipr ieceapr

Cll'A rlS itA5. ,L M. YeiirsleyF ,11 J"lle e a ux y men he'ue e clar t u e tile action et oi'atlie h i l a
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525 ALBUM LITT'ERAIRE ET MUSICAL

A NOS LECTEURS.
ANSun deflS lVIISOlsPrécédentes, nous annoncions avec peine la discontinuation probable de 1.4 bun Littéraire et

NB un enslvasn.Muaical à la fin de la présente année, et, avouions-îc, ce n'etait pas sairs hesita tion et sans de bien vifs regrets que nousmanifestions une semblable résolutioîn. L'dlbum, eni passait entre nos mains, avait reçu, pour ainsi dire, iine flou-rlle vie que le zèle et l'activité de son premier propriétaire, avaient peine a lu onserver Nour l'cavins tie
enfant chéri, nours avions partagé avec lui le fruit de nos économies, nous nous apavisos ou lerhufière u

conserver l'existence. Il nous semblait qu'il pouvait y avoir quelque avantage 1our nos concitoyens à voir vivre au M)lt~d'eus. une publication, qui raPPellât les gloires littér-aires dle notre ancienne mèr-e-patrie pour laquelle nous devons toujoursconserver de l'eràtime, (le ]'intérêt et de l'amour, et qui en même terni) cvr ercelax osesi ltéarse
historiques que nu)s Prupres compatriotes livreraient à la publicité pour l'honneur de leur pays. Nours avions donc adoptél'-Ylbum, et ce n'étarit certes pas Ilour lui dire si tôt :"cEri'aiit d'adoption, ,deux ans je t'ai souteniu ; va mlainitenant, je n'ai",plus d'aliments pour toi ;tu es condamîéàamr;tus lfideesoiSNon, amis eus notre tâche rie devait pas fnir i tôt ; nos -sacrifices devient se continuer. Uni trop grand nombre denlot' compatriote, Ont manifesté leur chagrin de voir s'éteindre la vie de nore .iibun, nos confrères de la Presse Canadierineont trop bien manifesté combien il les peinerait de voir tomber l'unique journal littéraire qui soit au pays, pour que nous ne re-nion pas dnt re d trm n to et pour que nous nie redoublions point nos eto t qui, si nous en croyons la voix publique,n o n pas été absolu m ent sa lr n érite. O i n a r c n u d i n é i e d n i t e r c e l e

fidèe àsonéPirape Oi, n arecnnudu mrit das nirereceil etsurouton l'a trouvé toujours
fidèle~~~ à o éirph La m'ère en permlettra la lecture à sa Alle." Nous avonis donc aujourd'hui plus que dles promessessipl pairoàlns leteurese nos, von n passé pour garant de l'avenir ; nous nous recommandons par (les faits et non par dea i m j lc s p a r le s et d u e st , n o c o fr è e s le la p re o s e a v e c tit e b ie n v e illa n c e p î,u iî la q u e lle n o u s n e a u rio n s le u r ê tr e a s s e z .reconnaisisant, Ont souvent et puissainment appuyéno tbs.Epidoetprééac.

Tou cosidréet reconsidéré, Dns nous dtinnsà nie puas donner à notre publication Littéraire et Musicale lecCoup
de miort dont nous la préservons depuis deux ans. Ce scra à nos compatriotes, aux Caniadiens à dlire s'ils veulent le contraire ;
ils n'auront pour cela que la tâche bien facile de nie pas souscrire a niotre publication. Mais qu'ils se souviennien t qu'un peu-ple sans littérature est lin peupile mort, qu'il est déejà à mo;tié ecv, etqepétendre que notre population est incapableq'lleme t ie le jo ralc ommi e '/um 'st dire qu'elle n'est pas susceptible dle goûter les beautés de la langue française, etqu' lle ve t f ir le sa nil ced'une lain ge qu'elle défend si co ura1geu em e nit depuis trois qu arts de iècle. M ais il n'en sera pasd aint o en So me ûrAot* lb 0  l slsciti n va bieniot tellem ent >e grossir que nous Serons à m êm e, non seulem entde mintnirî'.zéu, iais encore de lui donner de nombreuses améliorations que nous désirons tanit et que le défaut d'en-courageint a seul retardées jusuqu%' ce jouir.Nos confrères de la presse nous accorderaient une faveur, et feraient en mêmeii temps une oeuvre patriotique, en conttinuantu n ou stie ode r d n no t a at x et no us aidant dle toute leu t' in.fluence. C ar com m e ils le savent bien, 1'.ql6mm n'est pasune affire de pèclatoý et nous entendons5  bien employer le peu de ressources quî'il pourra nous fournir, à l'embellir etl'amtéliorer de différentes aultres manièree. Nos, agents voudront bien aussinepsiosubi',tcnrberorlurqt-part au soutien dle cette publication. epsnutulee otiurpu erqoc0:.ýPlisietirs pièces (le 'Musique nouvelle que nous attendions de France, par la voie (le New-York, sont arrivées trop

tard pour nours Permettre d'en publier Utie dans la livrio 
8~uor~~.Nu ontsprcmesto utepgsdmatièreti de plus que de coutume pour remplor cetterd'u lacune.s a cnienainutr aes(e

ExpIcaÎ<» de IEBUS de la dernière iIvraIqofl.
No. l.'Moïse sauvé 1de@, eaîix.-Mot ISE sauve E des eaux.

No. 2.-te caractère change en grandissfant.


